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"TRAÎTÉ 
DES FIEVRES 


INTERMITTENTES. 


$. 746. J'ai donné ci-devant (727) 
la définition de la Fievre inrter- 
mittente. Son dianoftic eft évident 
par lui-même ; fes diftinétions en 

différentes claffes font faciles à fai- 
re, n'étant fondées que [ur la [eule 

- différence dutems que cermal dure, 

” Ty en a quelquefois de feptennat- 
res exquifes, comme je l'ai vu. 

Lo. ta N donne le nom dintermit- 


2 tentes, fuivant ce que nous 
nn "avons dit dans une autre OC- 


RES 


une “intermiffion périodique qui procure 
Partie I, À 
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toujours (a) une parfaite apurexie (b) 
entre leurs paroxyfme. Ainfi à cet égard 
leur diagnoftic eft très-aifé , en tant 
qu'elles different des autres fievres. On 
comprend que pour Fétablir avec fü- 
reté, ce diagnoltic , il faut que le Mé- 
decin ait vu deux accés. Il eft bien plus 


difficile de décider dès le premier, fi | 


la fievre doit être intermittente , & 
de quelle efpece ; fi elle fera quoti- 
dienne , tierce, ou quarte. C’eft de 
quoi nous traiterons plus au long, après 
avoir parlé de la divifion des fievres in- 
termittentes en différentes clafles. 
On diftingue plufieurs fortes de fe- 
vres intermittentes , & cette diftinétion 
eft fondée fur la différence du tems 
qui s'écoule entre leurs paroxyfmes. 
On nomme fievre quotidienne ,. celle 
dont les accès reviennent chaque jour, 
de façon cependant qu’on obferve en- 
tre deux une parfaite intermiffion. Si la 
fievre étant venue le premier jour, elle 
ne reparoiît que le troifieme , laiffant le 


malade libre , le fecond'; on lui 


( z) Aphorifme de Boerhave , 6. 727. 
(b)Ce mot eft grec, & fignifie intermifhon 
où cedarion de la fievre. 
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donnele nom de .fievre tierce, en com- 
ptant, depuis. le commencement d'un 
paroxyfme., jufqu'à l'entrée du fuivant 
(a); la fievre eft quarte fi le fecond 
paroxyfme ne-revient que le quatrieme 
jour depuis.la premiere attaque; quinte 
fi, elle ne paroît que Je cinquieme ; &t 
ainfi,, des autres. dans: lefquelles on 
obferve de plus longs intervalles en- 
Chacun fait.que les fievres quotidien 


* 


POAUD. SYvaii S10:D:59mM'I0 
…(4),5ydenham, Sect, 1, cap, x. pag-56. 
2,,(e),Ces déhominations méritent d’être remar- 
ne ‘; cat dans ce Pays-ci, di moins parmi 
Tépeuple ‘on confond comiMmunement tous ces 
homs-là. On'y! donne à la fievre quartele nom de 
derdendag{che koorts, qui. fignifie fewre qui re- 
vient le sroifiemse, jour; Parce qu'on voit qu'a- 
pres que le malade à pafé deux jours fans fie- 
vre ,E l'aéecs révient le jour faivant qu'ils pren- 
pént pout!le:tioifieme. “C'eft pourila-:mème | rai- 
don.qw'on nomme la fievre tierce. Avderenda[che 
koorts , c’elt-a-dire, fievre qui revient de deux 
jours l'un! Cependant il eft d'ufage parmi lesMéde- 
rcins, tant dans ces fievres , que dans les au- 
tres: maladies , de compter-depuis le commen- 
cement du mal; & cet ufage nous fait voir la 
EU RPa Re AAA A SORRÉ ax diféérsntes 
évres intermittentes, 2 es 
| Lis seu BA. HES 20h) A 
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hes , tiérces , & quartes font très fré 
quentes. Mais il eft très-rare d'en voir 
dont les accès foient féparés par’ de | 
plus longs intervalles. Cependant Hip: | 
pocrate ( a) fait mention de” certaines |! 
fievres dont les: parokÿfiries révenoient | 
le cinquième, le feptieme!} 18 "16 neu: | 
vient jour; &'le EURE Aüteur dé 
ces Aphorifmes, ‘aflure avoir vu la-fie® | 
vre feptennaire exquife. J'ai moi-même | 
eu occafion de voir une’ fois! une fie- | 
vre quinte formée d’une fevre quarte , | 
qui ceffà Tpontähiement âf } CCR quatre | 
accès. Simon, Schultzius (b)'a"ol fervé | 
une fievre dont. Les paroxyfmes, revin | 
rent pendant cinq fois de: huit én Elie | 
jours , à là Même heure, & avec Les | 
mêmes Iymptomes... ‘Le üx ixieme paro | 
xyfme. ‘qui fat, Je; dernier, arriva 9 fé | 
cinquieme: Jour! après le précédent: & |! 
commença CTOTS | héutes avant "FHeuré 1 
ordinaire. id Auteur remarque en même: 
tems. que! cette fievre Le diffipa, natu: | 
rellement, & préfque fans de” fecours 


ras JAH 1121429 


Caÿrpiaet, nbt. Edit " pts | 
(ë) Mifcell. Curios. ann, 48. pag, 58 


_— 
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an: Pline(b) le Naturalifte rapporte que 
le Poëte Antipater de Sydon étoit atta- 
quéchaque année au jour de fa naiffance 
féulement, d'une fievre qui l'emporta à la 
fin dans un âge affez avancé. Schenkius 
Mo be ON Cdt br N 
(a) Centur. feptim. Curat, LXXV.pag. 767. 
® (6) Lib. VII, Cap. LL | 
| A 3 
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(a) a recueilli plufieurs ‘obfervations 
de cette nature. Mais on comprendra 
aifément que ces fortes de ‘fievres font! 
très-rares, fi l'on fait attention que Ga- | 
lien (b}) affure n’en avoir jamais vu 
il dit en avoir feulement obfervé dont ! | 
les paroxyfmes revenoient de cinq en. 
cinq jours, mais d’une maniere ‘irré- 
guliere & peu marquée ; cependant 
Tulpius ( c) a vu une fievré quinte tres: 
difinéte, qui par une fuite continue \ 
de paroxyfmes qui fe répondoient exac- | 
tement dura au delà de 18 mois, fans | 
que le malade en fut affoibli où x] 
tenué fenfiblement. Ï 
Comme la divifion des fievres inter- | 
mittentes eft fondée fur la durée plus | 
ou moins longue de l'efpacé qui ‘sé?! 
coule entre leurs paroxyfmes , on voit} 
bien que la diftin@ion en eft très-aifée 
à faire, & que cétte connoiffance eft | 
à la portée de tout le monde. Mais | 
Galien (d)a renfermé leur diagnoftic, | 


à | 


(43 Obfervat, Médic. lb: VI pag. y: 746 | 


{o) Epidemior. Hb, I. Comment. II. Fext. Il, 
(c) Obf Med, lib. III. Cap. pag. 269: 1700 || 
a) De Crifib. lib. IL cap. I. | 


_* INTERMITTENTES. ? 
däns des bornes bien plus étroites. Il a 
prétendu qu'on pouvoit connoître , des 
le premier paroxyfme d'une fievre in 
termittentes, de quel genre elle doit 
être ; il a même ofé prononcer que 
quiconque ne fçait pas difcerner d'abord 
£; dès le premier jour , la fievre tierce 
de la quarte , ne mérite pas le nom de 
Médecin. 

Les fignes auxquels Galiéns ( a) pré- 
tend qu'on peut reconnoître la fievre 
quotidienne , font une chaleur humide , 
jointe a une certaine acrimonie dont 
on ne s'apperçoit pas d’abord au tou- 
cher, mais qui fe fait enfuite fentir à 
la main, lorfqu'on l’a tenue quelque 
tems fur le corps du malade ; une foif 
peu confidérable ; l'évacuation d'une 
matiere pituiteufe par haut & par bas; 
une abondance d'humeurs crues dont 
tout le corps femble regorger ; l'humidité 
de l’âge, du tempéramment , de la fai- 
fon , de l'air; d’ailleurs. dans la fievre 
quotidienne, la chaleur qui accompa- 
gne le paroxyfme, lorfqu'il eft parve- 


(ay Ibid, - 
1: 


8 TRAITÉ DES FIEVRES | 
eu à fon plus haut degré de violence, | 
n'eft Jamais aufli forte que celle qui 
fe fait fentir dans la fievre tierce, (a) : 
On reconnoît celle-ci ( b ) en ce que : 
le froid qui l'annonce , eft plus vif que : 
dans la précédente, & qu'ileft accom- 
pagné de picottemens incommodes ; que | 
le pouls  s'écarte d'abord moins de fon 
état naturel (c), mais qu’il devienten 
peu de tems plus grand. & plus fort ; 
que la foif eft preffante , la chaleur 
extrême, mais également répandue par 
tout le corps jufqu'aux extrémités ; 
qu'elle fe fait d'abord fentir vivement 
au toucher, mais qu’elle eft bientôt fur- 
montée par celle de la main; que la 
füeur s'enfuit ; que la diarrhée &. le 
vomifcment. bilisux fe mettent de la 
partie ( d ),8@t que l'urine préfente aufi 
ün caractere bilieux. On prononcera 
avec plus de certitude , fien même- 


(43 De Crifibus , lib. IT: cap. V. 
- {by Ibid: Cap. III. 
"Co lbid. 

(4) Ibid. 
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tems la. faifon eft chaude , (a):fi le 
rempérament..du malade.eft chaud 
& bilieux, :& fi la. fieyre a été pré- 
cédée par des fatigues, des veilles, le 
chagrin, l'abftinence.,., : 
«+ Les.fignes propres. à la fievre quar- 
te j-fuivantile même: Auteur, (b) font 
que lors . de. l'arrivée, du paroxyfme , 
l'artere paroît ;-paur. ainfi dire , liée &re- 
tirée en dedans.,, comme, nous l'avons 
déjà fait remarquer dans une autre oc- 
cafion (c) que le froid n'eft pas ac- 
compagné, de ces ipicottemens quon 
éprouve dans celui de. la fievre tierce; 
mais qu'il femble-aux malades que tou- 
tes, les parties de leur Corps. font refroi- 
dies & comme contufes jufqu'aux os. Le 
diagnoftic fera bien plus für encore fi 
ces fortes de fievres regnent frequem- 
ment dans Je pays (4), fielles y font 
atuellement -épidémiques ,, & fi c'eft 
pendant l'automne. ; 


.(aY. Ibid, :. 
10 Ibid. FAN 
(c).Aph: de Boerh, 6.576. 


1 (4) Galenus,1bid..cap. IV. . 
! £ se 
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Mais quoique JS fi ienes que nous! vez 


fecours pouf difémguér. “chaque bete 
de fievres intermitténtés ,-& qu'un ha 
bile Médecin puifle, par leur : moyen, 
fur-tout fi par un long exercice, ik fe 
les eft rendu familiers; prédire quel ef 
l'intervalle‘: qui’ doit s'écoûler jufqw’au 
paroxyfme faivant ; ib'eft: ‘cependant de 
la prudence de n'y point trop à fier, 
de peur d'expofer à la rifée ,  & le 
Médecin & la Médecine par une pré- 
diétion téméraire, D'autant mieux qu’il 
n'y a aucun inconvéniént à prononcer 
fur le type de la fievre , jufqu’à ce qu'un 
nouveau paroxyfme l'ait mis en  évi- 
dence. Au refte, ileft aifé aux Médecins 
dort la pratique eft un peu étendue, 
lorfqawils connoiflent une fois la confté 
tution épidémique aétuelle, de prévoir 
de quelle efpece doit être la fievre in- 
termittente dont ils voient le ‘premier 
accès. 

Outre cette premiere divifion des. 
fievres intermittentes, prife de la durée 
du tems qui s'écoule entre leurs pa. 
. toxyfmes , on en a imaginé une autre 
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fondée fur la durée plus ou moins longue 
des paroxyfmes eux-mêmes. Ainfi lorfque 
l'accès d’une fievre tierce fe termine 
dans l'efpace de douze heures, Galien 
( a ) lui donne le nom de tierce exquife. 
S'il dure plus de douze heures, de façon 
cependant que le tems de l'intermiflion 
foit toujours plus long, il l'appelle fim- 
plement tierce , fans y, ajouter aucune 
épithete. Mais fi le paroxyfme eft plus 
long que l'intervalle qui le fépare du 
fuivant , il l'appelle tierce étendue ou 
prolongée. Cette divifion n'eft pas à né- 
gliger ; carily a des prédiétions, qui, 
comme nous le dirons plus bas , ne 
peuvent convenir qu'à la fievre tierce 
exquife. | by 

Il arrive quelquefois qu’il furvient un 
nouveau paroxyfme au jour intercalaire, 
& alors les fievres intermittentes font 
appellées doubles , triples , &c. parce 
qu'effeétivement il y a alors tout autant 
de fievres dont les paroxyfmes fe. ré- 
pondent exaétement chacun à chacun 
quant à l'heure , ainfi qu’au nombre & 


uns) Epidem, lib, 1, Comment, IH, Text. V. 
À 6 
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à la violence des fymptomes qui les ac- 
compagnent. C’eft par-là qu’on diftingue 
la fievre quotidienne de la fievre double 
tierce & triple quarte; car dans la fievre 
_ double tierce , le paroxyfme du premier 
jour répond à celui du troifieme , & 
celui du fecond à celui du quatrieme; 


& ceux de la triple quarte obfervent un 


pareil ordre entreux ; au lieu que dans 
la fievre quotidienne tous les paroxyfmes 
font parfaitement femblables. Il paroît 
que Celfe (a) n'a pas fait attention à 
cette différence qu'il y a entre la fievre 


quotidienne & la double tierce, puifqu'il . 


range celle - ci pe les variétés de 
autre. 

Il arrive quelquefois auf, quoique 
plus rarement , que ce redoublement 
de la fievre ne vient pas au jour inter- 
calaire, comme par exemple, lorfque 
dans la fievre tierce , au lieu d’un feul 
paroxy{fme qui doit furvenir au troifieme 
jour, on en voit deux très-diftinéts & 
qui fe fuivent de près l’un lautre , tandis 
que le fecond & le quatrieme jour fe 


| X2) Lib. HI. cap. III. pag. 116. 
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pañfent dans une parfaite apurexie. Si 
les chofes allant de la forte, il furvenoit 
un nouvel accès au jour intercalaire , 
on pourroit rapporter cette fievre à la 
triple tierce que Galien (a) dit avoir 
obfervée très - diftinétement. On voit 
affez quelle irrégularité il doit y avoir 
dans ces fortes de fievres, lorfque les 
accès ainfi multipliés devancent l'heure 
ordinaire, comme il arrive quelquefois. 
Elles imitent alors la marche des fievres 
continues , comme nous le dirons plus 
bas au 6. 748. ( 


$. 747. On appelle, en général à 
fievres du printems , celles qui 
reenent depuis le mois de Février 
“jufqu’à celui d'Août , © fievres 
d'automne , celles qui commen- 
cent au mois d'Août à finiffent 
en Février. Cette diflinétion eft 
néceffaire à caufe de la différence 
qui fe trouve tant dans la na- 


(a) De Crifib, Kb. I. cap. IX. 
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ture , © les fymptomes de ces 
deux fievres , que dans leur ter- 
minaifon , leur durée, © leur 
traitement. D'ailleurs elles Je 
chaffent l’une l'autre. 


Outre la diftribution des fievres in- 
termittentes en différentes clafles, dont 
nous venons de parler, elles fouffrent 
encore une divifion générale , felon la 
faifon de l'Année dans laquelle elles 
commencent à fe répandre. Car , com- 
me nous le dirons dans une autre oc- 
cafion, en parlant des Maladies épidé- 
miques , on obferve principalement deux 
tems dans l'année , où il fe fait un 
changement remarquable dans le ca- 
ractere des maladies , fçavoir le printems 
& l'automne , ou du moins le tems le 
plus proche de chacune de ces deux 
faifons. Sydenham ( a ) s'eft affuré par 
une longue fuite d’obfervations exaétes, 
que les fievres intermittentes , de même 
que les autres maladies épidémies qui 


(a) Se, I, cap. V: pag, 97, 98, 
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doivent être épidémiques dans un pays, 
commencent à s'y répandre au mois de 
Février & au mois d’Août. Il appelle 


Jes premieres fievres de printems, &t 


les autres fievres d'automne. Il a ob- 


ervé que les fievres qui ont commen- 
cé au mois de Février, ne ceffent que 


pour faire place à celles d'automne , 


& que celles-ci difparoiffent à leur tour 


‘aux lapproches du printems ; de façon 
que vers le milieu du mois de Juin ou 


du mois de Juillet, les fievres du prin- 
tems diminuent peu à peu & ceflent 
enfin tout-à-fait, & que la même cho- 
fe arrive aux fievres d'automne dans 
le mois de Janvier. Et voila, pour le 


‘dire ici en pañfant , la raïfon pour la- 


quelle , routes chofes égales d'ailleurs, 
le mois de Juin & de Juillet font ceux 
où il y a le moins de malades. Cela 


vient de ce que les maladies du prin- 


tems commencent alors, & que cel- 


les de l'automne n’ont pas encore com- 


mencé. On voit par fois paroitre cer- 


.paines ficvres dans les faifons intermé- 


diaires entrele printems & l'automne, 


mais elles font beaucoup moins com- 
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munes, ‘& il:eft aifé de les rappor- 
ter aux fievres .vernales , :ou aux. au- 
tumnales, felon que l'on.eft. plus pro- 
che de l’une ou de l’autre de ces deux fai- 
fons. Car Sindenham (a) a obfervé 
que lorfque ces fievres doivent être 
épidémiques, elles: commencent. quel- 
quefois de meïlleure heure, :fur-tout 
celles d'automne qu’on voitalors. pa- 
roître dés le mois de Juin. Mais fi leur 
nombre ne doit pas être fort confidé- 
table, elles font plus tardives, -& ne 
paroiffent gueres qu’au, mois. ,d’Août 
ou au commencement: de: Septembre. 
J'ai même obfervé: quelquefois ique les 
fievres d'automne : tardoïient - encore 
davantage. & ne paroifloient : qu'à Ja 
fin de ce mois. Selon lobfervation de 
Sydenham (b}) leur nombre eft d’au- 
tant pius grand, quelles ont. commén- 
cé: plutôt; & il remarque à ce: fujet 
qu'en lPannée 166. où les fievres quar- 
tes furent extrêmement nombreufes |, 


(4) Ibidem, 


(b) Ibidem. pag. 98. 


Y 
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ces fievres avoient. déjà paru vers la 
fin du mois de Juin. 

Cette diftin@ion des fievres intermit- 
tentes: en vernales & en autumnales , 
eft abfolument néceffaire. Car bien qu'u- 
ne fievre porte le même nom & obferve 
le même type, il y a cependant une 
extrême différence tant dans les fymp- 
tomes que. dans. le traitement, felon 
qu'elle appartient au printems ; Où à 
l'automne ; c'eft pourquoi Sydenham 
(a) n’a pas craint d'avancer , que ces 
fievres different entr'elles effentiellement , 
& font d'une nature entiérement différen- 
te. Etil avertit que fi on ne fait atten- 
tion à cette différence ,on fetrouve reduit 
jun tatonnement continuel, foit dans le 
prognoftic , foit dans le traitement de ces 
fievres. On n'en fera pas furpris fi l'on 

_confidere que dans le printems , la cha- 
leur tempérée de l’atmofphere opere la 
refolution des humeurs lentes & vif- 
queufes qui fe font accumulées pendant 
l'hiver ,& qu’ainfi la conftitution de l'air 

_confpire avec la fievre elle-même pour 


(4 } Ibidem, pag, 100. 
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débarrafer en peu de tems le corps de la 
matiere febrile ; & cet effet eft encore 
puiffamment favorifé par les fucs des | 
végétaux qui commencent à gérmer 
alors, & dans lefquels les hommes trou- 
vent des remedes & des alimens falutai- 
res. Les troupeaux qui renfermés juf 
qu’alors dans la bergerie, trainoient une 
vie foible & languiffante , vont fe nour- 
rir dans les prairies des herbes verdo- 
yantes que la nouvelle faifon fait croître. 
Les fucs nouveaux qu’elles teur fournif- 
fent purgent leur corps des humeurs inu- 
_tiles ramaflées pendant l'hiver. On les 
voit bientôt chargés de graifle, & c’eft 
alors qu’ils fourniflent au genre humain, 
un remede fi falutaire dans leur lait & la 
férofité qu’on en fépare. 

Pendant l'automne, au contraire, Îles 
corps font épuifés par les chaleurs de 
Fété. La partie la plus liquide de nos 
humeurs s'étant diffipée, ce qui en refte 
eft tenace & groflier ; la bile eft plus 
âcre & plus épaifle. D'ailleurs la tempé- 
rature de l'air eft alors extrêmement iné- 
gale, de forte que ceux qui ont l’impru- 
dence de ne pas fe couvrir aflez, de peur 
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d'éffuyer pendant le jour une chaleur 
trop forte ; font fouvent furpris par la 
fraîcheur dû matin ou du foir, & fe pro- 
curent par-là différentés maladies. Com- 
bien dé fois le froid qui augmente alors 
de jour-en jour n’a-t-il pas été caufe dela 
rechûte des convalefcens ? Il eft aifé de 
conclure de rour cela que les fievres 
d'automne ontunicaraétere très-différent 
de celles du printèms, & qu'on les gué- 
rit avéc bien plus‘de difficulté. °° 
:  On'obferve une différence très-fenfible 
entre ces! fievres, tant par rappuit à 
leur nature , & à leurs fymptomes , 
qu'à leurs terminaifons; en effet Îles fie- 
vres du printems font toujours falutaires 
& rarement de longue durée, & quoi- 
qu'elles foient fouvent traitées peu mé- 
thodiquement , même dans les vieillards 
& les perfonnes foibles, on n’a prefque 
jamais obfervé qu’elles ayent donné la 
moft aux malades ( a). Les fievres d'au- 
tomnes ‘au contraire, ne font fouvent 
pas exemptes de danger. Elles devien- 
nent même quelquefois mortelles pour 


(a) Ibid, 
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les perfonnes avancées enûâge, &,.pout 
les corps.cacochymes,, lorfque par le:re- 
doublement.&:la longueur.de leurs :pa= 
roxy{mes';, elles él ils marche -des 
fievres continues, comme nousile dirons 
au paragraphe fuivant.. Il eft ordinaire 
de voir les fievres tirer. en longueur; ne 
finir qu'après plufieurs. mois (a ),-8&-ne 
quitter même le’ malade ; qu'au.retour 
du printems. C'eft, ce qu'onobfervé tous 
les jours dansles fievres. quartes- d’autom- 
ne ; & l’on ne. voit: Jamais ou dû moins 
que très-rarement. a, la .fuite des:fievres 
vernales, ces fymptomes fâcheux:que.les 
fievres d'automne n’entraînent -que trop 
fouvent après elles , tels que Ja dureté du 
bas ventre ; les différentes efpeces d'hy= 
dropifie, la cachexie , &c:. Ces fievres 
ne different pas moins effentiellement 
par la maniere dont elles fe guériflent. 
Car les fievres du printems n'ont prefque 
pas befoin de-remedes , & les feules:for-. 
ces dela snature fuffifent ordinairement 
pour les-dompter (-b.) ; au lieu que les 


(4) Ibid. 
(b ) Ibid. pag, 100. 102. 103, 114. 
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fievres d'automne exigent une attention 
plus fuivie & des foins particuliers ; 
Comme nous le verrons plus’ bas, Jorfque 
nous parlerons du traitement de ces 
fiévres: Elles font auffi plus fujettes que 
les fiévres) du:'printems à redoubler au 
jour intercalaire, & les fymptomes qui 
les accompagnent, tels que les naufées , 
les vomiflemens, l'anxiété, &c. font beau 
coup plus violens. D'ailleurs , c’eft fur- 
tôut pendant l'automne. quenaïffent les 
fievres! quartes , (4) qui de” toutes les 
fiévres'intérmite entes font les plus opini. 
trés; & l'on voit quelquefois Les fievres 
riérées autumnäles dégénerer. en quartes, 
éequi n'arrive jamais’ aux tierces ‘du 
Printéms ( b):1C'eft pourquoi Hippo- 
crate\ é) a ‘dit que les fevres quartes 
D rer coûürtes ; mais 
dueceHes d'autômne durent Jong terms ; 
& en Lpéklañé des maladies ‘en ‘generalr!, 
que pendant » l'automne : les maladies 
font plus que jamais violentes & mortel- 


+: & 
Can biens otiobme Lan 
AC Hp Ibid; p. roy © R5.bom..bod5M 44.) 


À 
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les; mais que le printems.& la faifon la 
moins pernicieufe, & la plus falutaire(a) 
Ce que nous venons de dire fufft pour 
faire voir combien les fievres du prin- 
tems. different .des :fievres. : d'automne: 
Nous -devons : ajouter que, leur cärac- 
tere efttellement: oppofé. qu’elles .: fe 
chaflent ,reciproquement:;:( b:).. Galien 
(c) avoit déjà obfervé que la fievre 
tierce non exquife qui cominence pen- 
dant l'automne , nefiait qu'au printems; 
& nous voyons tous. des-jours. les, fie- 
vres quartes. autumnales difparoître;aux 
approches decetre faifon ; &t il paroît que 
cet effet dépend moins de la-chaleurtem- 
pérée de l'air ,. qui cependant eft d’un fi 
grand fecours pour. reparer. les. forces 
épuifées par une lengue maladie, que-du 
changement, de, la confliation épidémir 
que qui celle. alors. d’être, favorable. au 
genie. des, fievres d’automne...En effet 
Sydenham (d)a obfervéi« ae fe HSEAS 


LCA) Ibid. RE. IIL. n°. er 
(b) Syndenh, feét. 7. caps va bidt {n) 
(c y Method. med. ad Glaucor. Lib it cap. IX. 
(4) Sect, 1. cape Ma page ODA (5 ) 
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» tierces du priutems traitées mal-à-pro- 
» pos par la faignée & la purgation , & 
» irritées par un regime peu convenable, 
» s'étoient prolongées jufqu’au tems ou 
> des fievres d'automne commencçoient à 
» paroître, mais qu'alors la conftitution 
» de la faifon étant direétement con- 
> traire au genie de la fievre , celle-ci eft 
> fupprimée tout d’un coup. 

Il paroît effeétivement que l'inégalité 
de la température de l'air pendant l’au- 
tomne , & le froid qui augmente alors 
de j jour en jour , devroit bien plutôt en- 
tretenir la maladie. Ce n’eft donc pas 
à cette caufe qu'il faut attribuer la gué- 
rifon des fievres tierces du printems 
prolongées. 


$.748. Souvent même au commen- 
cent de l'automne , elles 1m1- 
tent parfaitement la marche des 
fievres continues , à caufe de 
la longueur & du redoublement 
des accès, Cependant leur genie 


© leur cure font entiérement 
différens. 
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Celfe { a) avoit déjà remarqué que 
» les paroxyfmes des fievres intermitten-. 


» tes font quelquefois tellement confon- 
» dus qu'on ne fçauroit s'affurer du tems 
» qu'ils durent, ni de l'intervalle qui les 
» fépare. » De-là il arrive que ne trou- 
vant jamais le malade fans fievre , les 
perfonnes peu inftruites le croyent atta- 
qués d’une fievre continue, & com- 
battent la maladie par les mêmes reme- 


des qu’on a coutume d'employer dansles 


fievres continues inflammatoires. Il eft 
vrai que dès que la fievre s’eft d’abord 
montrée avec le type d’une fievre inter- 
mittente réguliere , & qu'elle dégénere 
enfuite en continue , par la longueur & 
le redoublement de fes paroxyfmes. 
Comme Sydenham (2) l'a vu arriver 
_ après le quatrieme accès dans une cer- 
täine conftitution épidémique, il eft aifé 
d'en: reconnoître la nature. Mais: cette 
connoiffance devient beaucoup plus diff- 
cile IH dès le commencement la 


Ca) Lib, IL cap. IL pag. 117. # | 
“(b)-Epiftol. refponfor, I. ad ann. 167800 


pag. 383. 
fievre 


FEES . 
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Fevre a paru fans aucune intermif- 
fion fenfible. Pendant ces années où les 
fievres intermittentes étoient fi fort ré- 
pandues dans cette ville ; j’ai eu occa- 
fion d'en voir plufieurs qui fe mafquoient 
ainfi fous l'apparence d’une fievre conti- 
nue. Sydenham ( a) nous avertit expref- 
fément de ce phénomene; «il faut auffi 
» remarquer, dit-il, que lorfque les fie- 
» vres intermittentes commencent à pa- 
» roiître ( fur-tout fi elles font épidémi- 
» miques, & fi c’eft pendant l'automne, } 
»il n'eft pas facile d'en déméler Je type 
».dès les premiers, jours ; & fi l’on n’y 
» fait une férieufe attention on ne remar- 
»que rien autre chofe qu’une legere in- 
»termiflion, laquelle finit cependant 
» peu à peu par une intermiffion parfai- 
»te;s & la fievre obferve un type qui 
» repond exactement à la faifon. » 

C’eft para connoiffance de la conftitu 
tion épidémique , que nous nous aflurons 
alors qu'une pareille fievre appartient 
réellement à l’ordre des fievres intermit= 
fentes , quoique les paroxyfmes longs & 


C4) Se, I. cap. v. pag. 104, 
Partie L B 
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redoublés lui donnent l'apparence d’une 
fievre continue. Caronvoit toujours dans: 
le même tems plufieurs malades attaqués | 
de fievres doubles tierces outriples quar- 
tés dont les accès font pourtant féparés | 
par une intermiffion fenfible. D'ailleurs , 
fidaps une pareille fievre on obferve une | 
remiffon , & une exacerbation confidé- . 
rable, on eft certain. qu’elle n'appartient . 
ni à l'ordre des: fievres fynoques , ni à 
celui des continues aiguës ; mais qu'on 
doit la rapporter aux continues remit=. 
tentes , qui font fouvent formées d’une . 
fievre intermittente , comme nous l'a: 
vons dit dans une autre occafion ( a). Il 
paroît que ce changement des fievres in“. 
termittentes en continues dépend princis! 
palement de la chaleur de l’atmofphere. 
Car nous fçavons , comme on le verra 
ci-après lorfqu’il s'agira du traitement 
des fievres intermitrentes, que l’ufage 
des remedes chauds eft capable de pro: | 
duire le même effet. Or la même caufe | 
päroît avoir lieu ici.- Car l’on n’obfervé 
guere ces fortes de fievres, que Jorfque 


(4) Aphorifim, de Boerh. $.938 à 
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fes fievres intermitrentes font épidémi- 
ques. Or , noûs avons remarqué dans le 
paragraphe précédent , que ces fievres 
commencent alors de meilleure heure, 
&t qu'elles fe montrent dès le mois de 
Juin, c'eft-à-dire, dans un tems où la cha- 
leur eft encoreexceffive. Et plus on appro- 
che de l'hiver , plus on voit augmenter 
le nombre des fievres intermittentes régu- 
lieres ; & diminuer celui dés faufles con- 
tioues,., Auffi Sydenham (a ) declare:t-il 
expreffément qu’on obferve. les dernieres 
lorfque Îles fievres intermittentes com- 
nencent à paroître. 

I! eft extrêmement important pour la 
pratique de fçavoir diftinguer les fievres 
itérmittentes ainfi. mafquées. Car la fai- 
gnée , & les autres remedes dont l'effet 
eft de diminuer les forces , ne leur con- 
Viennent pas beaucoup. On doit les trai- 
ter de la même façon que les intermit- 
tentes régulieres , auxquelles ces reme- 
des ne font point du tout appropriés, 
comme on le verra dans la fuite lorfqu'’il 
fera queftion de leur traitement. Syden- 


C4) Se. I cap. v. pag. 104. 
B 2 


28 TRAITÉ DES FIEVRES 


bam (a) n’héfitoir même.pas d'em: 
ployer le. quinquina dans ces fortes. de. 
fievre, & il.le faifoit avec beaucoup de, 
fuccès : ; tandis que ce remede n’eft d'au- 
cun fecours dans les fievres vraiment, 
continues. 


6.749. Elles commencent avec des, 
bäillemens ; des allongemens ; 
avec laffitude , froid , horreur , 
friflon , tremblement , ‘péleur 
aux extrémités, refpiration diffi- 
cile, anxiété, naufées , vomiffe- 
ment, célérité, débilité |, & pe- 
riteffe du pouls. Plus ces accidens 
<font confidérables, à plus il s’en 
trouve enfermble, plus la fievre, la 
chaleur © les autres Dmptomes 
qui la Juivent, font mauvais. 
Tel eft le prersier degré de cette 
fievre ; qui repond à rain 
des fevrés continues, & eft le | 


(4) Ibidem, id) 


% 
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Sas dangereux de‘tous. Alors l’u- 
. rine eft ordinairement crue © te- 
‘nue. En ouvrant des cadavres 
norde gens: morts dans ce premier 
# degré de la fievre intermitrente, 
8! ‘après des opprelfr ons , de Joupirs, 
… des langueurs ÿ j'ai OU le pou- 
» mon farci de Jang épais. Dans 
… cet état. ils. avoient toujours le 

th petit > fréquent, déréglé. 


: Harv. éxercitat.” anät. Cap. XV. 
Et thé d 


A 


Jl ‘s’agit: déiaradus ET quels 
font les phénomenes que l'on obferve 
dans le commencement des fievres inter- 
mittentes , & de quelle façon le paroxif- 
me augmente peu à peu, parvient à fon 
plus haut degré de violence | diminue 
énfuite  infenfiblement ;: & fe lrermine 
par une parfaite apurexie. Tous les fy mp- 
tomes dont nous allons parler ont éga- 
Jement lieu dans un homme auparavant 
‘fain qui éprouve le ‘premier accès, & 
dans un malade qui ena déja éprouvé 
plufieurs , &t-qui dans l'intervalle pas 
toit jouir d’une parfaite fanté. 

B 3 
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Un des premiers fympromes qui fe 
préfentent, eft le bâillemént & la pan- 
diculation , qui confifte dans une ex- 
tenfion , & un allongement gradué de 
tous les membres fuivi d'une fenfation : 
agréable. À ce fymprome fuccede bien- 
tôt la laffitude., la péfanteur de tout le. 
corps, & une foibleffe qui ne pèrmet 
pas aux malades de fe foutenir. En 
même tems les ongles commencent à 
pâlir, & ce feul fymptome avertit or-. 
dinairement les malades atraqués d'une 
fievre quarte ,.du premier inftant du 
paroxy{me qui les faifit ; peu après la 
pâleur fe fait auf voir à Fextrêmite: du 
nez, aux doigts des pieds & des mains, 
Au qu'aux levres, & aux angles des 
yeux. Le froid fe répand bientôt par 
tout. le corps ,.& les malades font.fe- 
.coués dans tous. leurs membres,, comme 
fi on les avoit .arrofés avec de l’eau 
froide ; d’où: vient que .Sydenham ( a) 
a nommé ce premier degré de la fievre 
intermittente le tems de l’exhorrefcence. 
Voici comment ilexplique ce fymptome:; 


(2) Se. I cap. V, pag. 93. 


-INTERMITÆTENTES. 31 
la matiere fébrile, ditsil, que jufqu'à 
ce moment n'’eit point entrée en tur- 
gefcence , & qui étoit reftée en 
quelque façon aflimilée avec le fang,, 
non feulement devient inutile , mais 
ayant encore acquis de qualités qui la 
rendent incompatible avec l'œcono- 
mie animale, provoque, pour ainfi 
dire, la nature, & la met en ation. 
Celle-ci irritée, comme par un inf- 
tin naturel, tend, pour ainfi dire, 
à s'en débarrafler, & excite dans le 
corps un froid & des friffonnemens 
(a ) que l’on doit regarder comme un 
effet & une marque de fon averfion; 
par le même méchanifme à-peu-près,, 
que les potions purgatives données à 
des perfonnes délicates, ou des poi- 
fons avalés imprudemment occalion- 
nent pour l'ordinaire auffi-tôt de l’hor- 
reur & des friflons. » Le tremblement 


de tout le corps fe met pour lors de la 
partie , ou furvient peu de tems après. 
H fe fait d’abord fentir dans plutieurs 
aux machoires qui s'éloignent & fe rap- 


(4) Rigorem & horrorem. 
B 4 
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prochent alternativement avec une vi- 


tefle fouvent extrême ; & par ce mou- 


‘vement les dents s’entrechoquent quel- 


quefois fi violemment, qu'il en occa-. 


fionne l’ébranlement & la chûte, comme 
je l'ai vu arriver à un vieillard attaqué 


d'une fievre quarte , qui les avoit très-. 


fermes auparavant. Ce tremblement de 
tout le corps eft quelquefois fort long &t 
fatigue extrêmement les malades par les 
fecouffes involontaires des mufcles qu’il 


caufe. Une Demoifelle, d’une naiffance 


diftinguée , qui avoit le genre nerveux 
extrêmement fenfible, & qui étoit at- 


taquée d’une fievre tierce, laquelle après 
quelques accès avoit dégénéré en quarte ; 


étoit fi fort fatiguée par ces fecoufles, 
effet du tremblement fébrile, reffentoit 


des douleurs fi vives, & étoit fi foible à . 


la fin du paroxyfme, qu’elle pouvoit à 
peine fe foutenir. Craignant qu’elle n'eût 


| 


pas la force de rélifter à tant de maux , 


je me preffai de lui faire prendre le quin- 
quina. Par le moyen de ce remede, j'eus 
le plaifir de voir ceffer ces tremblemens 
extraordinaires. «La fievre quarte dura 
encore à la vérité pendant tout l'hiver, 
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mais dans un degré très-fupportable, & 
fe diffipa peu-à-peu aux approches de 
la belle faifon. Le froid eft quelquefois 
fi vif dansies vieillards’ attaqués de la 
fevre ,: qu’il rend les membrés roides & 
immobiles avec une inflexibilité prefque 
abfolue de toutes les articulations. 

La plüpart” des fymptomes que nous 
venons de rapporter , démontrent que le 
mouvement des efprits dans les nerfs 
eft troublé & interrompu , comme nous 
Favons fait voir ailleurs [ 4°] en parlant 
du tremblement & de la débilité fébriles. 
Mais les facultés vitales font dérangées 
en Imême tems ; car la froideur des 
extrémités fuppole , comme on l'a dit 
dans une autre occafion, [ b | la ftagna- 
tion des humeurs dans les parties , & 
Ja diminution du frottement des liquides 
€ntreux, & Contre les parois des vai£ 
eaux. En conféquence les contra&tions 
‘du cœur font plus foibles, & il fe vuide 
moins parfaitement , & le cervelet re- 
cevant moins de  fang, ne peut fournir 


L.. jte de Boerh, $. 617 & 660, 
Lé] ‘Aph. de Bocrhk. $, Gar, 
| BY 
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une quantité fuffifante d’efprits animaux 
Cependant les veines reflerrées par le 
froid, & preflées par les mouvemens" 
irréguliers des. mufcles, verfent dans, le. 
cœur le fang qu’elles -contiennent, tandis 
que ce vifcere dont la force fiftaltique.eit” 
affoiblie ne peut-le poufler avec la même. 
facilité dans. .les..arteres. où il. fe, trouve 
un furcroît de réfiftance. Le fang dois 
donc fe ramafler en grande quantité au« 
tour du ventricule droit, dans le finus 
veineux. , & dans.les PDHMOBS »1)6-HAl 
vient l'anxiété {a).&- les efforts. de. ref. 
_piration que les malades’ font -pour.en 
faciliter le paflage. à. travers. .les..pou- 
mons. Mais comme les vaifleaux fan 
guins de ce vifcere font alors extrême- 
ment engorgés, l'air quiyæntre. pendant. 
J'infpiration ne peut le, dilater {uffifam- 
ment , & la refpiration fe fait avec! 
beaucoup de difficulté. Dans. ces cir- 
conftances le .cœur irrité par. l'abord! 
continuel du fang qui.fe fraye un paflage 
à travers les poumons , -palpite avec 
beaucoup de vitefle. C’eft ce qui fait que: 


(4) Voyez les aph. de Boerh. . 632, À 
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le pouls eft très-fréquent, mais en même 
tems foible & petit, parce que la quan- 
tité de fang qui eft pouflée dans les 
arteres a chaque pulfation , ne peut 
les dilater fuffifamment. Le dérangement 
des facultés naturelles accompagne auffi 
ordinairement ce degré de la fievre in- 
termittente , témoin les naufées & les _ 
vomiflemens que les malades éprouvent 
lors. Après ce que nous avons dit dans 
une autre occafion {a), où nous avons 
fait voir qu'on devoit ranger l‘imméabi- 
dité des liqueurs parmi les caufes de la 
doif fébrile , on voit aflez la raifon de 
l'extrême foif qui fe fair quelquefois 
fentir dans ce tems de la fievre. Car les 
humeurs font dans un état de ftagnation 
aux extrémités, & le fang prefque en- 
tiérement privé de monvemens fe ramaffe 
autour da cœur & des poumons. :: 

Les fymptomes dont nous venons de 
parler fe rencontrent plus ordinairement 
dans les fievres intermittentes que dans 
des continues. Car on n'obferve que:ra- 
_rement où jamais dans celles-ci un froid 


Le ) ph. de Bocth. $. 636, | 
BG 
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auffi vif que dans les premieres , &. 


comme il n’eft aucune fievre continue } 
à moins qu'elle ne foit extrêmement 
‘aiguë qui augmente avec autant de ra- 
pidité que le paroxyfme d’une fievre in+ 
termittente , il eft rare auffi d'y voir 


dans le commencement les autres fymp= 


tomes , du moins dans un fi haut degré. 
Ce ligne peut en quelque façon nous 
aider à diftinguer , dans les premiers 
inftants, une fievre intermittente d'avec 
une continue. Aufli Galien (a) a-t-il 


dit «que celles (tes fievres) qui debutent. 


» par le froid font fenfées devoir être 
» du nombre des intermittentes. » Il 
arrive pourtant quelquefois que le premier 
accès des fievres intermittentes eft aflez 
léger , & n'eft point accompagné de 
fymptomes auf violens. 

Une maladie eft d'autant plus grande, 
avons-nous dit ailleurs (b), qu'elle s’é- 
loigne davantage de l'état naturel. On 
voit donc qu’une fièvre’ intermittente 


fera d'autant plus mauvaife , que les. 


(a) Method, Med, ad Glauconlib, I. cap. V.n 
(2) Aph. ad Boerh. S, 3. | 
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fymptomes rapportés ci-deflus feront 
plus forts & en plus grand nombre, 
outre cela, on obferve toujours que la 
chaleur & les autres fymptomes qui 
l'accompagnent font proportionnés au 
froid, au tremblement & à la pâleur 
qui les ont précédés , à moins que lé 
malade ne périfle pendant le froid fé- 
brile. Car dès que la caufe de la fievre 
intermittente, quelle qu’elle foit, com- 
mence à agir , elle met le trouble dans 
les fontions vitales, dérange le pouls, 
la refpiration & la chaleur. Aïnfi plus 
elle agit fortement, plus la nature à 
befoin d'employer des forces pour la 
dompter & la chaffer hors du corps, 
où du moins la reduire à l'inaëtion. Mais 
cet effort de la nature contre la caufe 
morbifique , fe manifefte par l’augmen- 
tation de la force & de la vitefle de la 
circulation ; & voilà pourquoi un froid 
vif eft-il toujours fuivi d’une fi forte 
chaleur. D'ailleurs , pendant un froid 
fébrile violent, le fang qui eft accumulé 
autour du ventricule droit du cœur, du 
_finus veineux, À des poumons, tend 
par le repos à entrer en concrétion, 


_ 
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& fa partie la plus tenue étant la feule 
qui continue à circuler , les molécules 
qui reftent acquierent plus de cohérence 
entr'elles. Ainfi dès que les obftacles 
qu'oppofent les capillaires artériels , 
commencent à diminuer, le fang pouflé 


| 
| 


par le cœur , exerce un plus grand . 


frottement contre les parois des dernieres 
ramifications qui établiflent la commu: 
nication des arteres avec les veines, ce 
qui produit une augmentation de cha- 


leur , jufqu’a ce que le fang imméable 


ayant recouvre fa premiere fluidité, & 
la caufe du paroxyfme étant expulfée 
ou domptée , l'égalité de la circulation 
foit rétablie. 

On peut confidérer les fievres inter- 
mittentes fous deux faces ; car ou l’on 
ne fait attention qu'à ce qui fe pañle dans 
chaque accès , ou bien l'on feirepréfente 
toute la fuite des paroxyfmes. Or, il eft évi- 
dent que chaque accès a fon commence- 
ment , fon état & fa fin , comme nous 
J'avons dit des fievres continues (a). Ainlien 


comparant fous ce point de vue les.fievres . 


. {4 ) Aphorifm, de Boerh. &, 590, 
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intermittents. avec . les continues, le 
premier degré dont nous traitons repond 
à l'augment de ces dernieres, tems ou 
les fignes de la fanté diminuent, & les 
phénomenes de la maladie augmentent 
de plus en plus. Que fi l'on confidere tou- 
te la fuite des paroxyfmes d'une fievre 
intermittente, l’augment dure auffi long- 
tems que lenouveau paroxyfme furpalle 
Je précédent par le nombre & la violence 
des fymptomes. 

Que ce premier degré de la fievre dn- 
‘termittente ,  foit très - dangereux c’elt 
de quoi l’on fera aifément convaincu ie 
Jon fait attention à l'extrême lezion 
des foné@tions vitales qu'il entraîne ; car 
comme nous l'avons dit, le fangeft alors 
accumulé autour du véntricule droit & 
des poumons ; il n’en paffe que fôrt peu 
dans le ventricule gauche ; & ce dernier 
n'ayant plus qu'un mouverhent irrégulier 
de palpitation , ne fçauroit poufler le 
fang dansles arteres contra@tées par le 
froid avec affez de force, pour le faire. 
-parvenir jufqu’aux extrémités. L'on voit 
donc que le mouvement vital du fang 
du cœur dans les sarteres , des. arteres 
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dans les veines , & fon retour des veis 
nes au cœur , eft troublé & interrompu: 
La vie qui dépend de ce mouvement, 
eft donc alors dans un grand danger. Il 
eft vrai que tous ces obftacles font levés 
dans le degré fuivant du paroxyfme, que 
la liberté de la circulationeft rétablie , &C 
qu'on ne voit périr que très-peu de mala- 
des dans le paroxyfme des fievres inter- 
mittentes, eu égard au nombre prodi- 
gieux de ceux qui en font attaqués. Mais 
nonobftant cela il faut avouer que le dan- 
ger eft toujours très-grand ‘dans ce pre- 
mier degré, & que c'eft alors que pé- 
‘riflent ceux qui meurent d’une fievre in- 
termittente. Cette théorie eft confirmée 
par les obfervations des plus grands maf- 
tres. Sydenham (4). fait remarquer «que. 
» fi les malades attaqués d’une fievre. 
» intermittente, ontà mourir pendant 
» le paroxyfme ,cen ’eft } jamais que dans 
» Île prémier degré, C c'eft-a-dire pendant 
» l’exhorrefcence ) ; car s'ils parvien- 
>» nent une fois au tems de l’effervefcen-. 
» ce, ils ne rifquent plus rien, du mofns 


(a) Se@ I cap. v. pag. 54. 
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b pour cet accès» & dans un autre en- 
droit (a) il dit qu'on a vû quelquefois 
mourir de vieillards pendant le froid fé- 
brile , dès lés premiers accès. C’eft ainfi 
qu'Hollier (b)avu périr une femme 
dans le froid du quatrieme accès. Hoff- 
man (c) confirme encore la même 
Chofe par fes obfervations ; celles qu'Har- 
vée ( d) a faites fur les cadavres des per- 
fonnes mortes dans cé premier degré, y 
ajoutent un grand poids. Voici fes pro- 
pres paroles « dans le commencement 
» de la fievre, lorfque la caufe morbifi- 
» que attaquant le cœur , s'arrête autour 
» de ce vifcere, & des’ poumons , elle 
» caufe l’eflouflement , les foupirs, la 
» langueur , parce quele principe vital eft 
» alors oppreflé & que le fang condenfé 
» & épaiffi dans les poumons, ne peut 
» pafler à travers fa fubftance ( je na- 
» Vance cela, qu'après m'en être afluré 
» par l'ouverture du cadavre des malades 
(4) Ibid. pag, 115. 
( b ) In Coac. Hipp. pag. 302. 


{c) Médicin, ration. fyftem. Tom, IV. 
ht Lecape IL SUXXRT, p. 820: 


: (4) De motu cordis, cap. XVI. 
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> morts au commencement de l'accès ) 
» alors le pouls eft toujours fréquent, 
» petit, quelquefois inégal ; mais lorf: 
» que le cœur reprend le deflus, que la 
» matiere eft attenuée , les couloirs dé- 
» barraffés, & les pañlages libres, lai 
» chaleur fe répand par tout le corps 
» & le pouls devient plus fort & plus 
» développé , à mefure que le paroxyf 
» me augmente. » En effet , lorfque la 
chaleur fébrile a fuccédé au PET nous 
fommes certains que la liberté du paf- 
fage a été rendue au fang, pour parve- 
nir Jufqu'aux extrémités du corps; que 
tous les obftacles, tant ceux qu'oppofoit 
la contration des vaifleaux, que ceux 
qui dépendoient de l'imméabilité des lE! 
queurs, font parfaitement détruits ; & 
qu'il ne refte d'autre mal que l’augmen- 
tation de la circulation qui dans ces fie-! 
vres eft bientôt reduite à l’état naturel. 
Il n’y a donc plus rien à rifquer pour la 
vie du malade ; il eft bien vrai que fi le 
fujet eft plethorique , il peut arriver que 
le fang rarifié par la chaleur fébrile cau- 
fe la rupture de quelque vaiffleau dans le 
cerveau , ou le poumon, & procure la 


| 


INTERMITTEN TES:y 4 


mort au malade. Mais il eft Ps Ja qu’on 
ne doit pas alors attribuer cet accident 
funefte à la fievre feule , ni le rapporter 
auxeffets communs à toutes les fievres 
intermittentes , defquels ne ei il 
s'agit ici. 

L'urine eft prefque toujours crue & 
tenue dans ce premier degré des fievres 
intermittentes , parce que les vaiffeaux 
font reflerrés, les forces du cœur lan- 

guiflantes , & que les malades boivent 
quelquefois beaucoup ; tout cela fait 
Eur fya que la partie la plus fluide, 
& purement aqueufe du fang, qui s’é- 
chappe par les couloirs des reins. 

_ | On peut éncore, fi on le juge à pro- 
pos , Confulter ce que nous avons dit 
äilleurs (a) au fujet des fymptomes du 
| froid fébriles” 


$. 750. Ca état (749) eft futus 


d'un autre qui commence avec 
chaleur | rougeur ,| une refptra- 
. tion forte, grande , me ) MOINS 


‘PA Aphorifm, de Boerh. ç. 576. 577: 578 
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d'anxiété, un pouls plus grand | 
plus fort, une grande [oif , unel 
douleur confidérable aux articu=\ 
lations © à la tête, le plus fou 
vent avec des urines rouges 3 tk 
repond a lé état des BANEo0 con=| 
tindes. | 


1144 
PE : 


+. | 

Après que ce premier état de la. fie-| 
vre intermittente a duré, pendant un 
tems plus,ou moins long , fuyant, fa dif. 
férence du caractere de a fievre, de Ja | 
faifon., de l’âge, & du tempéramment 
du malade , (a)le froid & le tremble- 
ment commencent de diminuer, & la 
chaleur revient par degrés dans les exiré- 
mités ; la pâleur difparoît x fait place # à 
Ja rougeur. La refpiration ; ; auparavant, 
très-dificile, s'exécute avec-plus de li-\ 
berté ; elle devient plus forte & plus. 
grande, à mefure que la chaleur aug-. 
mente. Car le fang , qui auparavant 
étoit prefque immobile autour du cœur 
& du poumon, trouve dès lors un paf- 


C4) Voyez les aph. de Boerh, $. S75: 
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fage libre à travers ces vifceres, mais.en 
même tems fon mouvement .y devient 
plus rapide; il faut donc que la refpi 
ration devienne plus forte: afin qu’une 
plus grande quantité. de fang puifle 
traverfer le poumon dans le même efpace 
detems. L’anxiété, qui accompagnoit 
le froid fébrile ,, & qui, étoit un effet 
néceflaire de la. difficulté avec laquelle le 
fang fortoit du cœur (a) ; diminue auffi 
avec les .obftacles :qui.y donnoient lieu, 
De plus, le pouls devient plus grand & 
plus fort parce que le cœur pouffe libre- 
ment dans les arteres, dont les extrêmi- 
tés font redevenues. perméables , tout le 
fang c contenu dans fes cavités, La foif eft 
cependant encore aflez confidérable , & 
cela vient, en partie de ce que iles’ hu- 
meurs n'ont pas encore tout-à-fait recou= 
vré leur ancienne fluxilité ,:& en partie 
de la fécherefle de la langue & du pa- 
lais, qui a coutume d'accompagner la 
chaleur fébrile, Souvent aufli, comme on 
le verra plus bas, les premieres. voyes 
font Lise d'un lévain putride & bi- 


(a) Voyez les aph. de Bocrh. $, à Te 
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lieux qui remué & rendu plus actif par la 
chaleur de la fievre, eft capable d’exci-! 
ter une foif violente { a). Onne fera pas: 
furpris des doifétirs que les malades ref 
fentent alors dans les membres, fi l'ont 
confidere que les mufcles ont fouffert. 
pendant le froid & le tremblement fé-| 
brile des fecouftes quelquefois violentes: à 
& que le fang s’y meut enfuite avec plus! 
de force & de rapidité. Et comme les À 
vaifleaux font plus diftendus par un effet 
inféparable de l'augmentation de la cha 
leur & de la circulation. Cet érat de la! 
fievre eft fouvent accompagné d’un vio-| 
lent mal de tête , l'urine eft auffi plus! 
colorée que pendant le froid fébrile ; 
parce que le frottement des liquides! 
contre les folides eft plus fort. Elle eft 
ordinairement rouge, & ce rouge eft 
plus ou moins foncé, felon l'intenfité 
plus ou moins grande de la fievre & la 
quantité de la boïflon. | 
C’eft cet etat de la fievre intermitten: 
te que Sydenham (b} appelle le tem 


rt. A 


| 


(4) Voyez les aph. de Bocrh. $. 636. 
(B) Sec, I, cap. v. pag, 93. 94x 
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de lébullition, ou de la fermentation, [il 
explique ailleurs dans quel fens il faut en- 
tendre ces mots (a) | cette fermentation 
eft un inftrument dont la nature fe fert 
pour dompter la matiere fébrile, & 
l'expulfer hors du corps. Ce tems des 
fievres intermittentes repond à l’état des 
fievres aiguës , parce qu'il eft fuivi de la 
remiffion fucceflive de tous les fymp- 
tomes & de la diminution de la fie- 
vre. Ilen differe cependant en Ce que 
däns l’état des fievres aiguës, la nature 
a à combattre la plus grande force du 
mal, & que l'événement eft incertain, 
puifquelle triomphe quelquefois de la 
maladie , & que quelquefois auf elle 
fuccombe à fa violence , comme on l'a 
dit dans une autre occafion (b) ; au lieu 
que dans les fievres intermittentes nous 
fommes certains que la nature fera vic- 
torieufe dans Je paroxyfme préfent ; ceux 
qui meurent de ces fievres ne périffant 
que pendant le froid | comme on l'a 
fait obferver au paragraphe précédent. 


(4) Ibid, cap. IV. imir, pag. 58 59e 
(2) Aph, de Boer, & 590. 
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$. 751. On voit alors. finir le pas 
roxyfine par. des fueurs ordinai- 
rement très-copieufes 5 tous les 
Jymptomes Je calment ; les urines 
deviennent épaiffes © dépofent un. 
fédiment femblable à de la brique 
broyée ; le fommeil furvient , la: 
fievre cefle, © le malade à Jon 
reveil fe trouve fatigué © af- 
fotbir. 


: 
| 


La fievre parvient enfin à ce dernier 
état que Sydenham (a) appelle le sems: 
de la defpumation, avertiffant que par 
ce mot il n’entend autre chofe que 
l'expulfion ou la féparation de la matie- 
re fébrile foumife, Ë* comme vaincues 
Cette expulfion paroît fe faire princi- 
palement par les fueurs & par les uri. 
nes ; car lorfque le paroxyfme eft par- 
venu au plus haut degré de violence ;. 
on voit prefque toujours paroître une 


(4) Ibid. cap. V. pag. 23.94, 
| lueur 
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fueur ordinairement très-abondante , 
chaude & univerfelle. La foif étant 
confidérable tant dans le froid , que pen- 
dant la chaleur fébrile , les malades boi- 
vent copieufement , & délayent leur 
fang par une grande quantité de liquide 
léger. Lorfqu'enfuite la vitefle de la 
circulation augmentée , & que le cours 
des humeurs dans toutes les parties dû 
corps, n'a plus d'obftacles à furmon- 
ter, la partie aqueufe du fang trouve 
un pañage facile à travers les vaiffeaux 
exhalans de la peau , échauffée alors 
 & fomentée par la chaleur du lit, & 
fort en forme de fueur. Cette fueur 
procure ordinairement aux malades un 
foulagement confidérable. Elle eft fuivie 
de la diminution de tous les fympto- 
mes qui accompagnoient la chaleur fé- 
brile, &. de la ceflation totale de la 
fievre. 11 arrive quelquefois en même 
tems , quelquefois même dans les pre- 
miers tems de la fievre, que le vomif- 
fement & la diarrhée fe mettent de la 
.… partie, & que la matiere fébrile trouve de 
nouvelles iflues par ces voyes. Mais c’eft 
ordinairement par la fueurque le paroxy{- 

Partie I, À 
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me fe termine. Ces phénomenes n’ont pas 
échappéaà Galien; voici ce qu'il dit (a) 
à ce fujet en décrivant le cours de la: 
fievre tierce exquife; « le tems de boi- 
» re eft venu pour le malade. Aufñi-tôt 
» qu'il a commencé à fatisfaire fa foif, 
» une vapeur chaude & abondante 
» s’exhale à travers les pores de la 
» peau , & annonce la fueur. Il fur- 
» vient un vomiflement de bile ; le ven- 
» tre fe lâche; les urines ont un carac- 
» tere bilieux ..... car il furvient une 
» fueur chaude & vaporeufe, telle qu'on 
» l’éprouve dans le bain. Cette füueur 
» eft également répandue dans le bain 
» par-tout le corps; le pouls eft pré- 
» cifement dans le même état que dans 
» les perfonnes faines pendant qu’elles : 
» font de l'exercice, ou qu'elles font 
» dans un bain, c’eft-à-dire , qu’il eft 
» accéléré, fort & fréquent. » 

L'urine que le malade rend pendant 
le tems de la fueur, ou même après la 
fin du paroxyfme préfente fouvent les ». 
phénomenes fuivans ; lorfqu'elle fort, elle 


- (a) De crifib. Lib, IL, cap. NI. 
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paroît d’abord rougeâtre , . tout-à-fait 
favonneufe , pour ainfi dire , & écumeu- 
fe. Enfuite quand on l’a laiflée repofer 
pendant quelque tems , on voit furnager 
fur la furface, une pellicule qui s’atra- 
chelaux parois des vaifleaux , & il fe dé- 
pofe au fond une grande quantité de fé. 
diment dont.la couleur reflemble à celle 
du bol d'armenie , ou des briques cui- 
tes , d'où vient qu'on a donné à cette 
urine le nom de briquetée. On l'obferve 
fi fouvent dans les paroxyfmes des fie- 
vres intermittentes, que c'eft principale- 
ment à ce figne que Sydenham (a) avoit 
quelquefois reconnu ces fievres, lorf- 
qu'elles fe mafquoient fous l'apparence 
d'une autre maladie. Il avertit en effet 
qu'il étoit arrivé plus d’une fois dans 
une certaine conftitution épidémique 
« que leurs paroxyfmes ne commen- 
» çoient pas parles friflons & le froid fui- 
» visde la chaleur fébrile, maisque le 
» malade éprouvoit tout d'un coup les 
>» mêmes fymptomes, que s’il avoit été 
» frappé d'une vraie apoplexie. Malgré 


(a) Epift, refponf, I, ad ann. es pag. 387: 
2 
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» affection n'étoit cependant rien autre 
» chofe que la fievré elle-même qui at- 
» taquoit la tête. Cela fe faifoit affez 
» connoître entr'autres fignes, par la 
» couleur de l'urine, qui dans les fie: 
» vres intermittentes eft ordinairement 
» d’un rouge foncé, comme dans l'ic: 
» tere, Quoique dans un moindre de: 
» gré ,, & qui dépofe pareillement un 
» fédiment femblable à de la brique 
». pulverifée. » Auffi après avoir obfervé 
de pareilles urines, Sydénham ne pref- 
crivoit-il ni faignées hipurgatifs , par- 
ce qu'il. fçavoit: qée ces ‘fortes d'é- 
vacuations font nuifibles dans les fie- 
vres intermittentes. Mais ïl attendoit 
que le paroxyfme eut ceffé naturelle- 
ment, & alors.il combattoit cette r°1 
vre par-le quinquina. 

Il faut’ ‘obferver cependant que Puri: 
ne n’a pas conftamment ce caractere 


LA 


dd 


LA 


dans les fievres intermittentés ; car dans … 


celles du printems , & fur-tout dans les 
tierces exquifes dont les paroxyfmes ne 
s'étendent pas au délà de douze heures, 

l'urine eft fouvent Jaunâtre ou roufléâ- 


une reflémblance auffi parfaite , cette 
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tre & couverte d’un nuage Ou eneore- 
me. Souvent auffi le fédiment qu'elle dé- 
pofe dans ces circonftances , eft léger, 
blanc, égal. Ce fédiment eft d'un heu- 
reux préfage , puifqu'alors la fievre fe 
guérit d'ordinaire facilement & en peu 
de tems, comme Galien (a) l'a obfervé. 
Quelquefois même dans les fievres d'au- 
tomne l'urine briquetée ne paroiît pas 
dans les premiers paroxyfmes , mais feu- 
lement lorfqu'ils font parvenus à un haut 
degré de violence. D’ailleurs les fcorbu- 
tiques rendent des urines femblables , 
quoiqu’ils foyent exempts de fievres in- 
termittentes. ( b) Lib | 
… La fueur eft ordinairement fuivie d'un 
doux fommeil , & les malades s’éveil- 
lent enfuite fans fievre. Mais il leur 
refte une laffitude & une foiblefle qui 
peuvent fervir à diftinguer la : fievre 
intermittente de la fievre éphemere ; 
comme on l'a dit ailleurs (c), en par- 
“Jant de cette derniere. TE 


| (4) De crifib. lib, II. cap. IT. 
{b) Boerh, inft. Medic, $. 1002. n°. V. 
(«) Aph, de Boerh, 6.728, . Ris 
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ù 752. Souvent elles Aésénerenr'en en 
fievres atguës dangereufes ; cé 
qui vient le plus fouvent Je ce 
qu'on a mis les fluides dans une 
chaleur © une agitation trop 
grandes. 


Tant que les Saone des fievres 
intermittentes font féparés par une par- 
faite intermiflion, il n'arrive que très- 
rarement, ou jamais, qu'elles foyent 
dangereufes, fi ce n’eft dans des vieil- 
lards , ou dans des fujets déja fort af: 
foibli. Mais elles le deviennent quelque- 
fois extrêmement , lorfqu'elles dégéne- 
renten continués aigus. Il eft clair par ce 
que nous avons dit au paragraphe 748. 
que les fievres intermittentes ont affez 
de penchant à ce changement. Car on 
a fait voir que les fiévres d'automne 
imitent quelquefois le caractere des fie- 
vres continues , quoiqu’elles foyent ori- 
ginairement & naturellement (a) inter- 


(2) Syden. Seét, I cap. V. pag. 104: 
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mittentes, à qu'a caufe de la longueur 
& du redoublement des paroxyfmes , 
on ne voit plus dans leurs cours qu'une 
rémiffion , au lieu d’une intermiffion par- 
faite. On a remarqué dans le même ens 
droit que cela arrive fur-tout, lorfque 
ces fievres doivent fe répandre beau- 
coup, qu'elles commencent de bonne 
heure , & pendant les fortes chaleurs. 
On a de plus -obfervé que des. fievres 
parfaitement intermitténtes, qui pendant 
quelques paroxyfmes avoient té affuje- 
ties à un type régulier, dégénerent en 
continues ,.{i l'on retient rigouteufement 
les malades dens leur, lit, “ou fi l'on 
combat ces. fievres . par, des “remedes 
trop chaud: Sydenham (a) avertit qu'il 
a vu périr plufeursmalades après un pa- 
reiltraitement, dans des fievres intermit- 
tentes qui fe changeoiïent alors en .con- 
tinues, & portoient, au cerveau. Il con- 
feille de ne point fe déterminer trop lé- 
gérement à «entreprendre la cure des fie- 
vres tierces & quotidiennes par les fudo- 
rifiques, fur-tout fi elles n’obfervent pas | 


(a) Epif, reiponf, 14 page 374. 
C4 
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un type régulier, & fi leur marche ap 
proche encore trop de celle des fievres: 
continues. I] remarque dans une autre. 
occafion (a) que fi l’on s'attache à pouffer 
exceflivement la fueur qui termine le ! 
paroxyfme, en faifant tenir continuel- ! 
lement le malade dans fon lit, on excite 
une fievre continue. Or il paroît affez 
par ce que J'ai dit, que c’eft à une cha- 
leur trop forte, & à l'augmentation du 
mouvement, qu'il faut attribuer ce chan- 
gement des fievres intermittentes en con- : 
tinues. On avoit confeillé à une fille at- 
taquée d’une fievre tierce, de boire une 
aflez grande quantité d'eau de vie & de 
poivre pilé, avec de la biere chaude. 
Ce remede fit changer la ficvre tierce en 
une fievre continue extrêmement violente 
avec un délire qui dura pendant quelques 
jours. La fievre continue ne cefla que 
pour faire place à la fievre tierce qui re- 
vint avec des très- mauvais fympto- 
mes, & qui dura encore pendant fort 
long-tems d'une façon très - irréguliere 


(a) Tract. de podagr. ubi de curation, per fa: 
dorem, pag. 56$s 
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a).J'ai vu dégénérer en une pleurefie 
cruelle , une fievre quarte traitée pen- 
dant le printems par des remedes échauf- 
fans. La fievre quarte ne fubfiftoit pas 
en même tems que la pleurefie , comme 
dans le cas que j'ai rapporté. dans une 
autre occafion (b); mais après l’exhibition 
de remedes très-chauds , le paroxyfme 
au lieu d'être fuivi de l'apurexie , fe 
changea en pleurefie. 


_$.753. Voici les effets de la fievre 
.… intermittente dans Jes trois tes 

… (749. 750.751.) elle endomma- 
- ge beaucoup les fibres des perits 
vailleaux & des vifceres , par la 

. flaguation , Pobftruëtion , la 
coagulation ; le mouvement , la 

» diffolution , l'atténuation qu'elle 
‘caufe. De-là non feulement les 
vailleaux s’affoibliffent , mais les 
liquides dégénerent , principale- 


(x) Effais d,Edimbourg. tom, I. 
(b) Aph. de Boerh, $, 738. 
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ment en ce que leurs parties font \ 
moins homogènes |, © ne font 
point également mélées ; de ces 
vices naît l'écrimonie des li-. 
queurs ; © de toutes ces chofes | 
enfemble , une grande difpolition | 

.… aux Jucurs, qui affoiblit beau- | 

coup par la perte de la partie vif- 
queufe même du fang, qui fort | 
avec elles. L’urine eft alors ex- 
trémement épaille |; trouble , 
graffe , fertblable à celle de ! 
jument. Telle eft auf la [a- | 
dive.. Ainf le [ang étant foi- | 
ble , diffous , à peine lié, © pri- 
vé de fa meilleure partie, celle | 
qui refle devient à.la fois âcre & 
épaife. C’eft conféquemment , | 
_ par lerelâchement des vaiffeaux, | 
l'épaifliffement © l'écreré des li- 
queurs , que ces fievres , lorf-\ 
qu’elles durent long-tems , dézé-\ 
nerent, quelquefois en rraladies| 
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+ croniques , telles que le fcorbut, 

l'hydropifie, l'ilere , la leuco- 

phlegmatie , les tumeurs Jchrr- 

reufes du bas ventre, © les maux 
qui s’enfutuent. 


. En réfléchiffant attentivement fur tous 
les phénomenes qui fe préfentent pen- 
dant ces trois états des fievres inter- 
mittentes indiqués par les chiffres de 
_ renvoi, il ne fera pas difficile de con- 
cevoir un grand nombre d'efiets que.ces 
fievres produifent dans le corps; & 
dontiil s’agit dansice paragraphe. 

Le corps tendre & -mollet d'un enfant 
perd bientôt après la mort, toute fa 
chaleur parle contaét de l'air-qui l'en- 
vironne, & il fe roidit de telle forte 
qu'on ne fçauroit prefque en fléchir les 
articulations , quelques efforts que l'on 
fafle pour cela. On obferveune roideur 
à-peu-près femblable dans le froid fé 
brile , lorfqu'il eft long & extrême, 
d'où il fuit que la cohefion des parties 
folides eft alors extrêmement augmen- 
tée. Mais le retour de la chaleur relà- 

C6 
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che les parties que le froid avoit refler- 
rées, & le mouvement de la circulation 
étant augmenté , les liquides agiflent 


| 
| 
| 
| 
| 


MER | 
avec plus de force contre les parois des 


vaifleaux, & les diftendent de telle forte 
que tout le corps auparavant roide & 


pâle, s'enfle & rougit. Il eft évident que 


ces deux états contraires ne fçauroient 
fe fuccéder fouvent dans de violens pa- 


roxyfmes d’une fievre intermittente, fans 


quetoutes les parties du corps ne fouffrent 


une diminution confidérable du ton qui 


leur eft néceffaire. Un morceau de bois, 
quelque dur qu’on le fuppofe, fe brife 
à la longue à force d’être fléchi & réflé- 
chi , & c'eft ainfi que les meilleurs 
reflorts perdent enfin toute leur force: 


C’eft la même caufe encore qui fait que. 


les chairs des animaux raccornies 
pendant l'hiver par le froid de Patmof- 
phere, deviennent extrêmement molles, 
lorfqu’il furvient une chaleur fubite. On 
voit donc combien puiffamment ces al- 


ternatives de froid & de chaud peuvent. 


affoiblir le ton des folides. 
Dans le tems du froid fébrile, tes hu- 
meurs font ftagnantes, le fang tend à fe 
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grumeler pendant le féjour qu’il fait dans 
les grandes veines, & dans les finus 
autour du cœur; devenu prefque im- 
_méable, il obftrue les vaiffleaux. Mais 
Ja chaleur fébrile furvenant peu après, 
& les forces du cœur étant angmentées, 
ce même fang eft enfuite poufié dans fes 
différens canaux. Or, fi l’on fait atten- 
tion à tous ces effets l’on verra claire- 
ment que le fang dans cet état ne fçauroit 
pafer qu'avec beaucoup de difficulté à 
travers les capillaires artériels, La ré- 
fiftance doit donc augmenter dans ceux- : 
ci, & les vaifleaux éprouver une plus 
grande dilatation. En, conféquence - les 
fibres folides qui entrent dans la com- 
pofition de leurs tuniques, feront plus 
diftendues , & partant plus affoiblies 
(a),& cet effet perfiftera jufqu’à ce que 
les molécules du fang srumelées , &t 
trop adhérentes entr'elles , ayent été 
‘fufifamment atténuées par leur paflage 
réitéré des dernieres ramifications ar- 
térielles dans les veines, & que la fin 
du paroxyfme ramene PÉRrREeS de la 
circulation. 


(4) AREAS de Boerh. $. 25.n, °,3 
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:: (Non feulement les vaiffleaux s'affoi- 
bliffent , mais les liquides dégénerent , ) 
puiiqu’ils perdent les qualités qu'ils 
doivent néceffairement avoir dans l’état 
de fanté. Nous avons démontré ailleurs 
(a) que l’affimilation des alimens avec 
nos humeurs, ne fçauroit fe faire par- 
faitement, & que les liquides ne peuvent 
acquérir les qualités requifes, fi les fo- 
lides ne jouiffent d’une certaine vigueur. 
Mais nous venons de faire voir que la 
diminution de cette force, eft un effet 
néceffaire des fievres intermittentes ; il 
eft donc évident que les liquides doivent 
codueue des qualités vitieufes, & 
fur-tout celles qui dépendent d’une afi- 
milation imparfaite, & d'un mêlange 
inégal de leurs molécules entr’elles. Car 
Jorfque dans le froid fébrile la partie 
rouge du fang fe retire de l'habitude 
‘extérieure vers le centre, comme nous 
Je démontre la pâleur de tout le corps, 
-& qu’elle eft prefque dans ‘un état de 
fagnation parfaite autour du cœur & 


des gros vaifleaux, il n’y a plus que la” 


{<) Aph, de Boerh. $, 25 & 44. 
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partie la plus fluide qui puifle fe faire 
jour à travers le poumon, & entretenir 
ün foible refte de vie. Par-là le mélangé 
exa& & naturel des parties du fang 
entrelles fe trouve dérangé , & les mo- 
lécules les plus sroflieres acquierent de 
la difpofition à fe féparer facilement des 
plus tenues, par l'interruption de leur 
union intime & parfaite , qui dure 
fouvent pendant un tems très-confidé- 
rable. Toutes nos humeurs , la bile & 
l'urine exceptées , font naturellement 
exemptes de toute âcrimonie. Mais il 
neft pas étonnant qu elles deviennent 
âcres , lorfqu’elles s’écartent de leur 
état naturel, & fur-tout lorfque le mou- 
vement du fang dans fes vaiileaux aug- 
menté, comme il left dans la chaleur 
- fébrile, y développe les fels & les huiles 
âcres & volatiles , ainfi qu'on l'a dé- 
montré dans une autre occafion (a); 
lorfque la fievre elle-même s’oppofe à la 
formation d’un chyle doux & louable 
qui pourroit corriger cette âcrimonie 
du fang , & que d’ailleurs dans lin- 


#2 Ca ) 'Aph, de Boerh,. ere " 
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tervalle des paroxyfmes , les folides af- 
foiblis & les liqueurs dépravées y, ne 
peuvent travailler efficacement à l’affi- 
milation des alimens. 
( Et de toutes ces chofes enfemble” 
naît une grande dijpofition aux fueurs, 
qui affoiblit beaucoup par la perte, de 
la partie vifqueufe même du fang , &c:)" 
car , comme on l'a vu , l'aion des 
folides fur les fluides étant rallentie, le 
fang n’a plus la même confiftance , le 
mélange & l'union de fes molécules 
entrelles neft plus auffñi intime qu'au- 
paravant. Sa partie la plus tenue doit 
donc fe féparer facilement de la plus 
épaifle , & s échapper par les. vaiffeaux 
cutanés, déja trop relâchés pour pouvoir 
s’oppofer à leur fortie. Bien plus , la 
partie la plus épaifle même fe diflout 
dans les fievres. La päleur de ceux qui 
les ont gardées pendant long-tems en eft 
Ja preuve. C'eft ainfi que les fueurs 
-enlevent.non feulement la partie la plus 
-aqueufe & la plus tenue de nos hu- 
meurs, mais quelquefois même la vif 
cofité du fang difloute. Dans l'état na! 


l 


turel les alimens dont nous nous nour- | 


L 


| 
| 
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riffons acquierent , avant de s’aflimiler 


à nos humeurs, un caraétere pilaftique, 
 femblable à celui de la férofité du fang. 
On fçair combien cette férofité a de 
| pente à la concrétion, pour peu que 
la châleur foit augmentée; il n’en fort 
pas la moindre quantité hors du corps, 
puifqu’on n’en rencontre naturellement 
aucun veftige dans l'urine, la falive, la 
Rile , ni dans aucune autre humeur fé- 
parée du fang. Ce que je dis de la fe- 
rofité, on peut le dire à plus forte raifon 
de la partie rouge. Mais il n’en eft pas 
| ainfi lorfque les vaiffeaux de tout le corps 
ont fouffert un affoibliflement confidé- 
rable, & que les tuyaux excrétoires de 
| la peau ont été long-tems relâchés par 
| des fueurs excefives, il femble que les 
humeurs groffieres & la vifcofité même 
du fang , peuvent alors fe faire un 
pañlage , & s'échapper hors du corps, 
à travers les tuyaux affoiblis. C’ett ainfi 
que les hommes en fanté , échauffés par 
un travail violent , & expofés à une 
chaleur brûlante , éprouvent une fueur 
vifqueufe qui teint leur chemife en jaune, 


& qui fouvent même a une couleur 
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vraiement rougeâtre ,- principalement | 
fous les aiflelles. Durant l’agonie le corps 
des mourans fe couvre d’une fueur épaifle 
& glutineufe. Puis donc que ces fueurs 
enlevent les liquides dont le chyle fourni 
par les alimens doit acquérir les qualités, 
pour s’affimiler à nos humeurs, & fervir 
à réparer les pertes continuelles des {o- 

lides & des fluides, il eft clair qu'elles 
doivent être fuivies d’une foibleffe con- 
fidérable. Ceux-ià fe trompent donc, qui 
voyant que les paroxyfmes des fievres in- 
termittentes fe terminent par les fueurs, 
s’imaginent devoir faire tous leursefforts 
pour les augmenter , dans l’efpérance 
de procurer par-là une entiere évacua- 
tion de la matiere fébrile. Une obfer- 
vation journaliere nous apprend que les 
fievres intermittentes les plus. difficiles 
à guérir, font celles qu’accompagnent 
des fueurs exceflives , & qu'on ne vient 
à bout de leur guérifon , qu'après avoir 
auparavant reprimé ces fleurs. C'eft 
pourquoi, comme Je le dirai plus bas, 
on doit à la vérité entretenir doucement 
la fueur qui termine le paroxyfme , par 
de bouillons de viande, la tifanne vi- 
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neufe, & par d’autres boiffons fembla- 
bles qui fourniffent au fang une certaine 
quantité de véhicule ; mais on doit bien 
fe garder de l’exciter par des remedes 
échauffans, & par le poid des couver- 
tures , de peur qu'elles n'entraînent avec 


elles des liqueurs ou des fucs utiles à la 
machine. L'état de foibleffle & de lan- 


gueur que ces fueurs laiffent après elles, 


prouve aflez qu'elles ont été nuifbles ; 


_& l’on doit avoir égard ici à cet axiome 
“général de pratique , qu'Hippocrate a 


établi non feulement au fujet des diar- 
rhées & des vomifflemens, mais encore 


de toutes autres évacuations , fçavoir , 


_ qu'elles font favorables lorfque le malade 


en eft foulagé , & qu'il les foutient fans 
peine, finon le contraire arrive (a). 
( L’urine eft alors exceffivement épaiffe, 


trouble , grafle, femblable a celle de 
jument ). L'urine eft une leffive aqueufe 


qui s’uniffant à toutes les matieres qui 
| q 


_ peuvent fe diffloudre dans l'eau, & pañer 


par le couloir des reins , les détrempe , 


_& les entraine hors du corps. Elle eft 


(4) Aph. feét, 1. n?, 1, 
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deftinée à délayer les fels & les huiles. 
_ devenus trop âcres ; qui par un plus, 
long féjour dans le fang y produiroient 
des effets pernicieux. Le mouvement de 
Ja circulation étant augmenté pendant law 
fievre, les parties huileufes & falines des. 
humeurs contraétent une plus grande” 
âcrimonie ( a) ;,les folides fouffrent par. 
le frottement un détriment confidérabie,” 
le fang lui-même n’eft quelquefois plus 
compofé que de parties mal unies & 
mal affimilées , & les vaifleaux font. 
dans un état de foibleffe générale. De- 
là il eft aifé de comprendre pourquoi 
l'urine eft plus épaifle & plus chargée, 
& qu'elle devient même prefque.fur le. 
champ trouble, épaifle & favonneufe. 
Car nous fçavons que la diflolution de la 
graifle, & fon expulfion hors du corps 
eft un effet des fievres intermittentes , 
puifque des hommes auparavant fort 
gras , font réduits-par des fievres de lon-, 
gue durée à une extrême maigreur. Cette 
graifle difloute , & mêlée avec les! au- 
tres bumeurs dans le torrent de la. 


(4) Aph. de Bocrh. $. 100, 
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circulation , acquiert de l’âcrimonie par 
le iouvemenr & la chaleur qu’elle éprou- 
ve. Elle fe mêle avec les parties falines 
du fang devenues pareillement trop 
âcres , & forme avec elles une efpece de 
favon qui fe diffout dans l'eau, & fort 
‘avec l'urine. C’eft par la même raifon 
que la falive préfente quelquefois les mé- 
mes apparences , c’eft-à-dire , qu’elle eft 
plus épaifle , & qu’elle s'évacue en plus 
grande quantité , les vaifleaux falivaires 
affoiblis étant moins en état deréfifter à 
la preffion des liqueurs agitées par le 
mouvement fébrile. 

1 Ainfi le fang étant foible , diffous, 
à ‘pêine lié, &c. ) le fang dés Hommes 
fains!& robuftes eft ferme & compacte. 
À peine eft-il forti de la veine qu'il fe 
fige ,-& qu'ilne préfente plus qu’une 
mafle prefque entiérement folide, Dans 
les filles d'unel:conftitution lâche & foi- 
ble au contraire |: il eft extrêmement 
üélayé, '"&t l'on né voit que fort peu de 
partie rouge au milieu d’une grandequan- 
tiré de véhicule aqueux. Une différence 
auf remarquable dans la confiftance du 
lang, ne vient que de la force plusou moins 
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grande, avec laquelle les vaiffleaux. 88 
les vifceres agiflent fur les fluides, ainfi. 
qu'on l’a démontré dans les chapitres de 


la fibre foible, & de la fibre roide, Mais 


nous avons vu que les fievres intermit- 


: 


tentes entraînent la foiblefle des vaif-* 


feaux ; la diminution de la confiftance 
du fang en eft donc une fuite néceffaire; 
il fera dont mal lié & difflous. Sa partie 
la plus fluide & la plus mobile s'échappe 
alors par les fueurs. à la fin de chaque. 
paroxyfme ; & quoiqu'on la remplace. 
par. une boiflon abondante , ce nouveau 
liquide ne fupplée qu’imparfaitement à. 
Ja perte de l’ancien, puifque dans l’état 
d’atonie où font les forces affimilantes, 
il ne fçauroitéprouver le degréd’élabora- 
tion néceffaire. C’eft ainfi que le fang 
eft privé de fa meilleure partie. Les 
fueurs lui ayant enlevé fa partie la plus 
fluide , ce qui refte n’eft plus qu'une 
maffe lente & vifqueufe. Ce refte même 


ne tarde pas de perdre cette douceur qui. 


eft naturelle à nos humeurs dans l’état. 
de fanté , & devient âcre , comme on la 
démontré. Si l’on fair attention à la ru 
_nion de ces deux états, fçavoir , du reläs 
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Chement & de la foibleffe des vaifleaux, 
avec l'épaififlement & l’âcrimonie des 
humeurs, il fera aifé de comprendre la 
raifon de bien de maux que les fievres 
intermittentes ont coutume d'entraîner à 
leur fuite , lorfqu’elles durent long-tems, 
On peut voir ce que nous avons dit à ce 
fujet dans une autre occafion (a). Ce 
qu'on doit le plus appréhender dans ces 
circonftances , c’eft la facilité que les 
vaiffeaux ont à fe déchirer , lorfque des 
liqueurs âÂcres coulent dans leur cavité 
avec un mouvement accéléré pendant le 
paroxyfme , & frappent avec plus de for- 
ce leurs parois affoiblies. Aiïnfi j'ai vu 
dans une fille attaquée depuis long-tems 
d'une fievre quarte violente, une érup- 
tion copieufe de fang par les gencives & 
des échymofes qui fe formoient fur les 
paupieres , fans qu’on peut les attribuer 
à l'action d'aucune caufe extérieure. Et 
voilà , fans doute, pourquoi l'on trouve 
dans Hippocrate (b) que lorfque dans 
les fievres quartes , il furvient une hémor- 


(4) Aph. de Boerh., 44. 
. (b) Aph, fe€&t,. VIIL n°, v. 
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rhagie par Les narines , c’eft un mauvais! 
figne ( malum }. Je fçais que quel- 
ques interprètes font d'avis que les der-" 
niers aphorifmes , parmi lefquels on 
trouve celui-ci , n'appartiennent pas à: 
Hippocrate ; ; &t que la vérité du palfage } 
cité paroît fufpeéte, parce qu'on croit 
qu il eft détruit par un autre paffage du 
même Auteur , dans lequel on lit les pa-. 
roles faivantes (a),on voit quelquefois 
dans les fievres quartes opiniätres couler 
une urine épaifle & blanche , comme 
celle d'Archigene , & cette urine délivre 
de l’abcès. Le méme effet a lieu s'il fe A5 
par Les narinesune hémorrhagie copieufe & 
fufhfante. Il femble d'abord qu’il eft per. 
mis de conclure de ce paffage qu'Hippo-\ 
crate regarde l'hémorrhagie comme utile 
& falutaire dans les fievres quartes. Mais. 
fi l'on confronte çe paflage avec l’apho: , 
rifme 74. de la. quatrieme fettion dont. 
jai déjà fait mention dans une autre 
occafion ( b}), on verra évidemment que ! 
Je mot tetartaiois ne doit pas s'entendre. 


_ C4) Epidem, lib VI Comm. IV, Text, LL. 
(b) Aph. de Boerh, 6..594. 


de 
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de la fievre | mais du jour de la mala- 
die , & qu'ainfi il fignifie le quatrieme 
| jour de la fievre, & non pas la fievre 
| quarte. Auffi eft-ce de cette façon que 
| Foëfius (a ) & Cornarius ont traduit 
| ce texte, comme Chartier nousle fait 
judicieufement remarquer dans fes com- 
mentaires fur ces derniers aphorifmes. 
C’eft dont avec raifon que nous regar- 
ons l’hémorrhagie des narines comme 
pernicieufe dans les fievres quartes fur 
autorité du texte cité, outre que tou- 
te évacuation de fang eft nuifble dans la 
cure des fievres intermittentes , comme 
on le verra plus bas ( b) , & que cette 
| hémorrhagie dénote la facilitéqu'un fans 
âcrimonieux trouve à déchirer: les vaif 
feaux. 
: C’eft à cette âcrimonie d'éa fang ; jointe 
à fon épaififfement , qu’on doit, ce fem- 
ble attribuer l'inflammation: des amig- 
dales que Sydenham ‘a obfervé après 
des fievres intermittentes de longue du- 


+ 
La 


(4) Charter. Ba, lib. VI. Comment. IV, 
text. LI. part. IL. p.342, 


(® ). Voyez ci-après Paph, 762. 
Partie I, $ D 
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rée , fur:tout{(a }:fi dans leur traitement 
on avoit:employé des évacuations trop co- 
pieufes. 11 fait obferver ren même tems . 
que cet..accident. étoit :bientôt fuivi de 
lenrouement ;de:l’enfoncement des 
yeux, & de la face hippocratique, fignes 
avant - coureurs -d'uné:<mort. prochai-. 
ne & inévitable. IL-eftévident que les. 
mêmes caufespeuventproduire de fem- 
blables défordres -dans. d'autres parties 
du corps. Ainfi Jacot:( b:)-dit avoir ob- 
fervé trois fois-dansune année « que dans. 
» unéfievre tierce., dont :le froid étoit 
- »affez: irrégulier ,-il-s'étoit formé dans 
».le bas ventre; une: füppuration qui. 
» n’avoithété annoncée par aucun fymp-. 
-» tome remarquable ; &t. que le pus ve- 
-» nant.enfuite à fe répandre tout d’un 
:» «coup fur les inteftins ; ou les inteftins” 
»eux-mêmes à fe fphaceler , les malades. 
»étoient. morts - fubitement , avec des” 
-w:friflons:;:fueur -froide, défaillance ,* 
:.»-douleur &tenfionau bas ventre. » Cela” 
ne doit point paroître furprenant, nouss 
(4 y Sect. I. cap. V, pag. 122. 
( b; Holler, :mcoac, hipp.pag. 811. 


“ 
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avons fair voir ailleurs, en donnant l'hif- 
toire de inflammation (a } quele fang 
eft fur-tout propre à la produire lorfqu'il 
eften même tems âcre & épais. 

Il paroît auf que cette cacochymie 
produite par de longues fievres intermit- 
tentes, eft capable de donner lieu à dif- 
férentes maladies croniques, fouvent très- 
fâcheüfes, foit qu’il fe foit fait un amas 
d'humeurs dépravées dans quelque vif 
cere, doit que ces maladies croniques 
. foyent un effet des vices que les liquides 
ont contradté peu à peu, & qui infec- 
tent enfuite toute la mafle des humeurs 
{b). Ainf l'on ne fera pas furpris que 
les fievres intermittentes foyent quelque- 
fois fuivies du fcorbut fi l'on confidere 
que le cara@ere particulier de certe af- 
fe&tion , confifte dans lépaifliffiement du 
fang joint à l’âcrimonie , comme nous 
le déduirons ailleurs, (c ) des phéno- 
menes de cette maladie , après-en avoir 
fait l’expofition. Nous avons prouvé dans 


(4) Voyez les aph. de Boerh, $, 376, 377+ 
(b y Aph. de Boerh, $. 1050. 
{c> Apb. de Boerh, $. 1153: | 
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une autre occafion (a) que la débilité* 
des folides peut occafionner l'hydropitie ; 
or, cette débilité a lieu dans les fievres 
intermittentes , comme nous l'avons dit, 
il n'y a qu'un moment, Alors les jambes 
commencent à s’enfler, & l’enflure ga- 
gnant par degrés , l'eau fe répand 
enfin dans la cavité du bas ventre. L’en- 
flure des jambes n’eft cependant pas tou- 
jeurs d’un mauvais augure. Sydenham 
(b) n'en étoit jamais. effraye , mais il 
tiroit au contraire de ce lymptomes un 
heureux préfage pour le malade > parce 
qu'il fçavoit , par fa propre expérience ; 
que la fievre fe diff ipe a proportion qué 
l'enflure fait des progrès. Mais alors cette 
enflure ne dépend pas apparemment du 
relâchement feul , mais du tranfport 
d’une portion dela matiere fébrile fur les 
jambes. Ce fymptome eft quelquefois 
l'effet des purgatifs trop réitérés , & on 
l'obferve rarement dans les jeunes gens 
(c}, à moins qu'il ne, dépende de cette 


-( a 3 Aph. de Boerh. 6.44. n°.2, 

(by Sect. "I. cap. v. pag. 120. ubi de hy- 
NT 

(ce) Ibid. pags. 119, 120... 
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€aufe ;ainfi.ce n’eft pas par les purgatifs 
qu’ondoit le combattre, fur-tout fi la fievre 
fubfifte encore; car alors Sydenham (a) a 
obfervé que la fiévre ne fait que s'enra- 
_ ciner davantage, fans que l'hydropilie dif 
paroifle. Les fri@ions des parties enflées, 
& l’ufage d'un vin'aromatique amer & 
fortifiant emportent le malfacilement &t 
_ fürement en rétabliffant le ton languilfant 
des folides. La même méthode convient 
encore fi-la matiere fébrile , au lieu de 
* fe porter vers ‘les'extrémités inférieures , 
fe répand fur toute l'habitude du corps, 
& y produit la leucophlégmatié , mala- 
die cependant qu'on doit diftinguer foi- 
gnéufement de l'hydropifie , comme on 
Ja dit dans une aûtfe:ocçafion ( b); car 
dans la leucophlegmatie lès humeurs'ont 
un cara@tere froid & pituiteux , & l'on 
remarque dans tout le corps un relâché- 
ment. & une moleffe, pour ‘ainfi dire, 
pâteufé ; au lieu que dans l'hydropilie 
les ‘humeurs éprouvent une difloirion 
aqueufe, & l’enflure commence de ie ma- 


(4) Ibidem. 
(b) Aph. de Bocrh, $: 72. | 
D 3 
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nifefter aux piés. Hippocrate (a } avoit ” 
déja obfervé que la : leucophlegmatie w 
eft un produit des fievres de longue du- 4 
rée. Voici ce qu’il dit à ce fujet: « lorfque 
» quelqu'un abonde en pituite blanche, 
» tout fon corps préfente une enflure ” 
» blanche.... Cette maladie doit fa 
» naiflance à la pituite, ‘lorfqu’apres 
» de longues fievres le malade eft chargé 
» de cette humeur, &t que n’ayant pas 
» été purgée, elle fe jette fur les chairs. 5 
L’hydropifie qui fuccede aux fievres de 
longue durée eft beaucoup plus dange- 
reufe, fi elle reconnoît pour caufe les 
obftruétions fchirreufes des vifceres. Nous 
verrons ailleurs ( b Y que ces obftruétionis 
peuvent donner naïflance à cette ma : 
ladie. 

La Phyf ologie nous een que le 
fang veineux qui retourne du pancreas, 
idu ventricule , de l’omentum , de larate, 
du mezentere , va fe rendre dans léitronc 
de la veine-porte, d'où il fe diftribue en- 


(4) Lib. de affection. cap. v. confer. lib. de 
intern, affe@ib. cap. Lil. 
(b) Aph. de Boer, $. 1219. 
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fuite dans la fubftance du foie, par les 
ramifications de cette veine. Mais il eft 
| hors de doute que.lorfqu'après de longues 
| fievres intermittentes, le fang ef privé 
| de fa partie la plus fluide ,. ce fang vei- 
neux qui entre dans le foie doit y pro- 
duire des obftruétions , d'autant plus fa- 
cilement qu’il eft obligé d'y parcourir des 
capillaires artériels fans le fecours de 
l'impulfion du cœur. On verra dans la 
| fuite au chapitre de l'hepatitis que l'obf- 
trudtion du foie.eft très-fouvent fuivie de 
Pidtere ; & je me rappelle effeétivement 
avoir vu plufeurs malades attaqués de 
cette maladieen.l’année.r727. qui fut 
extrêmement. fertile en fievres. intermit- 
tentes d'automne très-opiniatres.. 
L'obfervation nous apprend que, les 
mêmes caufes peuvent faire naître dans 
les diférens autres vifceres du bas ven- 
tre des obftruétions rebelles qui dégéne- 
rent quelquefois. en tumeurs fchirreufes 
prefque irréfolubles. Galien ( a } obferva 
dans une fievre tierce opiniâtre qui COM- 


(æ) Method, Medend. ad Glaucon lib. I, 
cap. IX. | 
Dé 
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mença dans l'automne &'ne finit qu’au 
retour du printems; que la rate étoit . 
extrémement tuméfiée, & les parties 
précordiales enflées par dés vents. Il eft 
évident queile même effet ‘peut'avoir lieu 
dans le: pancreas , l'omentum , les glan- 
des du Héfentéte , &c. Il ane remar- 
quer cependant que les tumeurs du bas 
ventre ne {ont pas toujours des fympto- 
mes fâcheux dans les fievres intermitten- 
es. Sydenham ( a ) a obfervé que lorf- 
» que de Jeunes enfans ont été long-tems 
» tourmentés par des fievres intermitten- 
» tes d'automne , il n’y a aucun efpoir 
» de guérifon, jufqu'à ce que le bas 
» ventre, & fur-tout la région de la 
» rate, commencent à s'endurcir & à 
» s’enfler. Car la fievre .difparoît à me- 
fure que cette enflure fe fait voir; & 
fi par une obfervation foigneufe & ré- 
» fléchie, on peut venir à bout de pré- 
» voir l’arrivée de ce fymptome, l'onne. 
» fçauroit avoir de meilleur prognoftic 
» pour prédire la guérifon de la fievre.»», 


SJ 
VW MS 


(a) Sea. I. «cap. Y. pag. 121, 122. ubi je 
rachitide, ù 
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borfque la fievre a ceflé, on vient faci-t 
Iémeént à bout de réfoudre & d'évacuer 
la faburre qui s'eft ramaflée , au moyen 
de quelques purgatifs, fecondés de fric- 
tions fur le bas ventre , & des onctions 
avec l'onguent martiatum , Où d’artha- 
nita, Ge. 1l arrive fouvent que l’inteftin 
Colon farci & tuméfié, préfenté , en fe 
réfléchiffant auprès de la rate, l’appa- 
rence d’un fchirre à ce vifcere ; car:j'ai 
fouvent obfervé que ces tumeurs fe gué- 
riflent infiniment plutôt qu’il ne pourtoit 
fefaire., cefemble , file mal avoit eu fon 
fiege, dans la rate même. Ileft à remar- 
quer d’ailleurs que pendant les années 
où les fievres. intermittentes étoient épi- 
démiques., l’enflure du bas ventre qui , 
dans les enfans , fuccédoit à ces fievres , 
préfentoit au toucher une dureté fchir- 
reufe , (a). an lieu que dans ls autres 
années on. n’y voyoit qu'une tenfion fla- 
teufe. 
til /eft évident que : brtes inter- 
mittentes peuvent cauferencôre un grand 
nombre d’autres défordres,/ felon la dif 
| 
(#7 Ibid, pag, 122. | 
RL Ds 
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férence des vifceres obftrués, & la léfion 
des fonétions qui en dépendent. 11 fufñit 
d'en avoir IE AA ici l’origine commune. 


ç. 7 34: A refte, quand les fus 


ne font point malignes (753) 
elles fervent à à diffiper les maux 


invétérés , ©. difpafent le corps à D 
une baie? VIe. 


- Quoique les fievres intermittentes 
donnent quelquefois naiflance à tous les 
maux qui ont fait la matiere du para- 
graphe précédent , ce n’eft pas à dire 
pour cela qu’elles foient toujours nui- 


fibles. Ces mauvais effets n’ont lieu qué 


lorfque les paroxyfmes trop forts abat- 
tent en peu de tems les forces du malade, 
que des fueurs exceflives enlevent la 
partie la plus fluide du fang, ou que 
par leur trop longue durée ces fievres 
détruifent entiérement la vigueur du 
corps. On les fupporte facilement pout 
Vordinaire à l’aide d’un bon régime, & 
elles font plus de bien que de mal, 


pourvu qu'on ne les combatte pas par 
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un traitement peu méthodique. L’illuftre 
Boerhaave- afluroit :qué: plufñeurs per- 


| fonnes très-avancées en âge, qu’il avoit 


interrogées pour fçavoir fi elles n’avoient 
jamais eu des fievres intérmittentes,, lui 
avoient répondu qu'elles avoient été 
effetivement attaquées dans la fleur de 
Fâge , de la fievre quarte qui eft la plus 


longue de toutes ; & je penfe que les 


Médecins attentifs à obferver les effets 
de ces fievres avoueront que les fievres 


quartes qu'on ne trouble par aucun re- 


mede violent, & quife diffipentinfenfible- 
ment à l’aide d’un bon régime au retour 
du printems; laifflent les malades plus vi- 
goureux & moins fujets aux maladies 
qu'auparavant. On n’en fera pas furpris fi 
Fonconfidereque cesfievres renfermenten 
abrégé le genre de vie que Celfe (a) recom- 


:mände aux hommes fains.Carun froid vio- 


Jent eft fuivid’une grande chaleur; & au 
“dégoût qui accompagne le paroxyfme, fuc- 


_.-cede fouvent un appétit dévorant aux Jours 


‘intercalaires , &tc. de plus 'une fievre 
intermittente de longue durée amaigrit 


(4) Li FE cap. I. pag. 26. Het 
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entiérement le corps enfondant toute 
Ja graifle, & la chaffant par les urines. 


& les autres voies, de la même maniere 
que le mercure & les tifannes fudori- 
fiques. Cette diflolution , & cette expul- 


fion fucceffive des humeurs en procure . 


le changement radical. Le corps fe dé- 
barrafle des matieres anciennes & nui- 


fibles ; pour fe remplir enfuite d'un « 
nouveau liquide vital ; & c’eft ainfi que 


les fievres intermitrentes bien conduites 
difpofent à une longue vie ( a ). 


Dans le froid des fievres intermittentes « 


. tout le corps tremble; il eft quelquefois . 


fortement fecoué pendant des heures 


entieres , prefque également dans fes : 
parties internes & externes. Les capil- « 


lairesartériels fe contraétent & repouflent 


dans des troncs plus larges les liqueurs M 


qu'ils contiennent , ainfi que la pâleur » 


NOUS l'apprend. ILeft aifé de voir que ces 
mouvemens font très-propres à . débar- 
rafler les extrémités des arteres obftruées. 
Il ny a donc pas lieu d’être furpris que 


L& 
1e 


les Sevres intermittentes détruifent fou- # 


{2} Boerh, inftit, medic. S, 1062. 


£ 
LS 
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vent des obftruétions qui ont réfifté. à. 
tous les remedes , fur-tout fi l'on confi- 
dere que ce premier état de la fievre, eft 
bientôt fuivi de la chaleur, & que le 


mouvement devenu plus rapide alors ,- 


acheve de fubjuguer la matiere de l’obf- 
truction, que les fécoufles du froid fé- 
brile avoient déjà mife en mouvement. 
Et voilà pourquoi les fievres intermit- 
tentes délivrent fouvent les hommes-de 
maux invétérés contre lefquels toutes les 


-_ reffources de l’art avoient été impuiffantes. 


L'hiftoire de la Médecine eft remplie 
d'obfervations qui confirment ce que 


| j'avance. Il fufira d’en rapporter quel- 


ques-unes. J'ai vu plufeurs fois dans des 
fievres d'automne épidémiques &t opi- 
niâtres , que les malades qui fuppri- 
moient imprudemment la fievre par 
l'ufage du quinquina ; avant que la 
matiere morbifique , qui dans ces fievres 
occupe: ordinairement des: parties pré- 
cordiales , fûtentiérement détruite, s'en 
trouvoient très-mal, & qu'ils traînoient 
pendant tout l'hiver une vie languiffante, 
avec unictere dont ils n'étoient délivrés 
qu'au mois de Février. Alors.il leur fur- 


86 TRAITÉ DES FIEVRES 

venoit une fievre tierce vernale qui dans 
un petit nombre de paroxyfmes atténuoit 
Ja faburre dont les vifceres éroient farcis, 
& la chafloit par les felles fous la forme 
d’une efpece de gelée noire , tenace & 
très-fétide. Cette évacuation avoit pour 
l'ordinaire un heureux fuccès. Dans quel- 
ques-uns cependant, en petit nombre, 
il éft vrai, le féjour que la faburre avoit 
fait dans la fubftance du foie, avoit to- 


talement corrompu ce vifcere ; & l'évai 


cuation de ces ordures étoit fuivie de 
celle d’un fang pur ; le malade épuifé 
tomboit en défaillance, & mouroit après 
avoir rejetté uné quantité exceflive dé 
fang par le vomiffement & par les felles, 
Hippocrate nous avertit (a } que la fievre 
guarte non feulement n'eft pas dange- 
reufe , mais encore qu'elle préferve 
d’autres grandes maladies. I} dit auffi que 
la fievre quarte délivre des convulfions 
ceux qui en font attaqués {b}. J'ai ob 
férvé qu’un mal de tête qui revenoit pé: 
riodiquement , & qui avoit déjà duré de 
(4) Epidem. lib. I. Comment. III. Text. IV, 
{b) Aphorifm. fe&. V. n°: LXX. 
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la forte pendant plufieurs années, ceffa 
pendant tout le tems que le malade fut 
attaqué d’une. fievre quarte. Un homme 
qui éprouvoit depuis très-long-tems une 
douleur à l'épaule droite , en fut délivré 
par le moyen d’une fievre quarte. I s'en- 
nuya de la fievre au bour de fix mois, &x 
ik ufa du quinquina. Ce remede la fit 
cefler, mais la douleur tevint. Un mois 
après la fievre quarte reparut. Le malade 
Ja fupporta patiemment cette fois ; elle 
fe diffipa infenfiblement d'elle-même , 
& la douleur ne revint plus. C'eft auffi 
par le fecours de la fievre quarte que le 
célebre Mathématicien La Hire (a) fut 
délivré d’une ‘palpitation de cœur, ma- 
ladie dont on ignore fi fouvent la caufe , 
& qui réfifte fi opiniâtrement à tous les 
remedes. Ce favant vécût depuis en bonne 
_fanté, jufqu'à l'âge de foixante &t dix- 
huit ans, confirmant. par fon. exemple 
que la fievre quarte guérit les maux in- 
vétérés, & difpofe à une longue vie. 

Les fievres intermittentes font donc 


(43 Mem. de l'Acad, royale des {ciences ann. 
2718.-hift. Page E10e ELA À 
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le plus-fouvent falutairesr, -&: ne: pro 
duifent aucun'effet pernicieux, à moins” 
que par les rédoublemens ; & la durée 
de leurs paroxyfmes, elles ne dégénerent” 
en continues, ou qu'elles n ‘attaquent des” 
hommes -affoiblis par l’âge ,; ou! pari 
quelque autre caufe quelconque. Foreftus, 
(a } aflure: n'avoir Jamais vu, pendant, 
quarante ans de pratique , ‘mourir per-n 
fonne de la: fievre tierce à moins qu’ellew 
ne dégénerât, en continue. Mais ce” 
qu'il y'a de fingulier, c’eft: que le ca" 
ractere de cette fievre eft incompatible 
avec la pefte; êt lors même que les autres. 


| 


myaladies dans un tems de pefte en. 


prenoient-le caraétere. ,: Ja -fievre tierce. 


tenoit bon, & né dégénéroit jamais (b}. 


8755. Après cette exnële difcuffiont 


de'toute lhifloire des fievres in 
rermitrentes (746 jujqu'à7 ss »,1 
on. établit: pour ed cauJe. Bron 


nas Obferv. & curation. Medicinal, 6. IT.) 
obf. VI. n£. III, tom, I. pag. 84. 


(0) Vandermye de morb, Bredan. pag. Soii 
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tion des Aprés tant du cerveau 
que du cervelét , deflinés aux 
mouvemens du cœur, quañd par 
quelque caufe que ce foit, la con- 
traëtion de ce vifcere devient en- 


€ quand la réfolution des hu- 
meurs qui font en J'aguation fe 


fair. 


En recherchant quelle: peut être Ja 
Auf prochaine des fievres intermitten- 
tes, il faut: faire attention aux divers 


mence. Or, fi l'on fe rappelle ce que 
clairement que les premiers indices de 


arrivée du paroxyfme, font tels qu'ils 
démontrent que l'influx ordinaire & libre 


chaine , la vifcolité du liquide 


artériel | peut être auffi l’inac- 


fuite plus prompre & plus forte, 


changemens qui fe font remarquer dans 
la machine , lorfque le paroxyfme com+ 


j'ai dit au paragraphe 749 , on verra 


| des efprits dans les mufcles a fouffert un 
 dérangement confidérable. C’eft ce que: 
nous prouvent la lafitude , la foiblefle ; 
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les tremblemens ; & qu’en même tems le}, 
fang cefle d'être poufé aux extrémités 
dans la quantité & avec la vitefle con 
venables, ainfi que le froid , l'horreur 
Jes friflons , la pâleur, &c.le font afez, 
connoître. Ce n'eft donc pas fans raifoni 
qu'on établit pour Leur caufe prochaine }. 
la vifcofité du liquide artériel, & peut être. 
méme l'inachion des brise y tant du 
cerveau que du cerveler , deflinés au mou<w 
vement du cœur. Par cette vifcofité ou. 
lenteur du liquide artériel , on n'entend. 
pas feulement une augmentation d'épaif, 
fiflement & de cohéfion des molefcules 
du fang entr'elles, mais toute difficulté 
à fe mouvoir dans les vaifleaux , quelle | 
qu'elle puifle être , foit qu elle vienne | 
de la part du liquide même, des vaiffleaux | 
qui le contiennent, ou des forces mou-, 
vantes. L'action des mufcles qui fervent. 
à exécuter les mouvemens volontaires eft 
affoiblie au commencement du paroxyf-. 
me, & les malades connoiflent , à ne, 
s'y point tromper, par la foibleffe & la 
laffitude fubite qu'ils reffentent alors, 
que la fievre n’eft pas loin. Le mouve: 
ment du cœuùr en même tems eft languif: | 
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ant: :& quoiqu'il fe contrae plus fré- 
quemment à: caufe de. l'irritation qu'y 
sxcite le fang qui y retourne par les vei- 
nes , ilne peut cependant le faire qu'avec 
beaucoup de foibleffe , & d'une maniere 
infufifante pour poufler le fang dans les 
arteres avec la force convenable. C’eft 
ce que nous prouve l’état du pouls , qui 
eft alors fréquent ; foible & petit. De 
tout cela n’eft-il pas permis de conclure 
qu’on doit probablement accufer ici Pi- 
nation du liquide nerveux tant du cer: 
veau que du cervelet, deftiné au mouve- 
ment du cœut ? Et ne peut-on pas dire 
que par un effet de cette. ina@ion , les 
efprirs. ceffent d'agir efficacement fur:les 
mufelés qui: font foùumis à la volonté, 
comme fur ceux qui fervent à l'exécution 
des mouvemens vitaux ? Si l’on fuppofe 
une fois cette ination, quelle que foit 
la caufe qui lait produite ; tous les phé 
nomenes qu’on: obferve dansle premier 
tems des fievrés intermittentes, c'eft-à: 
dire, dans lé froid fébrile , s’enfuivent 
néceflairement :; car le cœur fe contrac- 
tantiavec moins de force , poufferamoins 
fortement le fang dans les atteres , 
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les arteres moins dilatées réagiront aveën 
moins de vigueur fur les liqueurs qu'elless 
contiennent , quand le cœur eft en diafs 
tole, Ponrdbute aufli cette inaétion des 
efprits du cervelét entraîne-t-elle la dimis 
nution du mouvement vitaldes fibres mufss 
culeufes qui entrent dans la compofitions 
des arteres , & ces deux caufes concours 
rent à produire la langueur de la: circüy 
lation. C’eft-ainfi que:le fang fera à peit 
ne pouffé vers les extrémités , ou du 

moins qu'il n'y parviendra pas avec un 
degré de force fuffifant pour y exciter uni 
degré de chaleur égal: à celui qui: accoms! 
pagne l’état de fanté. Alors le: froid fe 
fait fentir , les arteres fe reflerrent ; & ce’ 
refferrement oppofe un nouvel obffacle 
au mouvement du fang dans leur cavités 
Le fang qui retourne au cœur par les! 


veines irrite, ileft vrai, cetorgane; mais. 


cette irritation ne fçauroit ÿ exciter des. 
contractions aflez fortes pour furmonter! 
la réfiftance des arteres , :& cela pour les! 
raifons que j'aiindiquées.! Iÿadonc. aflez! 
de probabilité dans l'opinion qui fait de 
pendre le commencement du host cl 
dans -les fievres intermittentes., de: li: 
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jaétion du fluide nerveux ,:comme de fa 
aufe prochaine, aétion qui eft accom- 
jagnée ou bientôt: fuiviede la vifcofite 
lu liquide artériel; telle que nous la 
oncevons, c'eft-à-dire!, de la difficulté 
qu'il trouve à fe mouvoir dans les vaif- 
eaux, ainfi que je l'ai dit. 

wPlufeurs raifons viennent à appui de: 
ette: opinion. Lorfque au commence- 
nent‘du paroxyfme nous voyons qu'il fe’ 
orme dans le.corps des obftacles qui 
:mpêchent le fang artériel de parvenir 
iux extrémités ; dans la quantité & avec 
e mouvement convenable, cela ne peut 
jenir que de ces trois caufes , l'imméa- 
)ilité du liquide , laréfiftance des vaif- 
eaux augmentée , ou le: défaut des for- 
es mouvantes. Maisun homme attaqué 
June fievre quarte paroît jouir, même à 
les propres yeux , d'une parfaite fanté, 
quelques minutes avant l’arrivée du pa- 
roxyfme ; &il fe repaît fouvent de l’efx 
pérance d'être délivré dela: fievre , dans 
le:moment même qu'elle eft prête à le 
Gifir. Ainf il n’eft pas poffible de con- 
Gevoir quel changement fubit auroit pu 
tendre le fang imméable, On: conçoit 
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encore moins, comment Îles  vaifileaux, 
pourroient contraéter dans un inftant 
aflez de roideur pour oppofer une fi 
grande réfiftance aux liqueurs qui font 
pouflées dans leur cavité. Refte donc à: 
penfer que la caufe de ce':changement fi 
prompt, ne refide point ailleurs que dan: 

cet impetum faciens (a) qu'Hippocrates 
appelle to enoreoun ,; CT que nous: fças 
vons être f fort fufceptible d’altérations, 
à l’occafion la plus légere. C’eft ainfi que: 
j'ai vu une fille quijouifloit auparavant 
d'une parfaite fanté , être attaquée {ur 
le champ , à l’afpet d'un loir dont 
elle fut effrayée, du premier paroxyfs 
me d’une fievre quarte qui dura pendant 
tout l'hiver , & ne fe diffipa qu’au retour 
du printems. Deux mois après fa gué- 
rifon un jeune étourdi ayant malheureus 
fement jetté un loir mort danses habits, 
la vue de cet animal la frappatellement ; 
que la fievre revinr,: & qu'elle en efluya 
encore ‘plufieurs paroxyfmes. Combien 
de fois n’arrive-t-l pas que des enfans 


(4 Galen. lib, de tremor. palpitation. com 
yulfon. & tigor, cap. v.  : | 
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éprouvent des convulfions au commen- 
-ement des accès, même dans une fievre 
jerce vernale & falutaire. Ce fymptome 
1e laifle aucun lieu de douter de l’altéra- 
tion du fluide nerveux &t du défordre ou 
fe trouve alors tout le fyftême des nerfs, 
G mobile à cet âge. J'ai vu au milieu du 
aitement de la vérole par la falivation, 
naître une fievre tierce vernale qui fe 
diffipa après le quatrieme accès. Or, dans 
ce cas-là les humeurs étoientaflurement 
difoutes par l'aétion du mercure, ë&t 
lon ne pouvoit fuppofer aucune vifco- 
fité dans les liquides. Bien plus , le quin- 
quina , ce remede fi efficace pour toutes 
fortes de fievres intermittentes, pro- 
duit auf des effets falutaires dans les 
affections hyftériques &  hypocondria- 
ques, maladies qui dépendent de la trop 
grande mobilité du genre nerveux , & 
de l’ataxie. des efprits. Sydenham (4) 
dit l'avoir, fur-tout employé avec fuccès 
dans le cas de convulfions violentes ; & 
voilà peut-être pourquoi les perfonnes qui 


+ {#) Differtat. epiftolar.  ubi de affection. 
| hyfleric, pag. $r9. R ON 
L 419 
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ent le genré nerveux fi mobile font quel 
quefois attaquées de fievres intermitten- 
tes qui réfiftent à prefque tous les reme 
des, & qui ne cedent qu’à la vertu cor: 
roborante du quinquina. L’obfervatio 
nous apprend que les affe@ions vives de 
lame , & fur-tout celles qui loccu* 
pent toute entiere & ‘pendant long4 
tems , ont quelquefois guéri les fievres: 
mtermittentes. La raifon en eft qu’elles 
changent & détruifent cette inaction du 
fluide nerveux d'où paroît dépendre le 
commencement du paroxyfme. C'efts 
ainfi que le Conful Fabius Maximus ,h 
dans une bataille qu’il livroit aux Allo-M 
broges & aux Auvergnacs, fut délivrés 
en combattant d’une fievre quarte ( a 2 
L'’ingénieux Borelli (b) place dans! 
le fuc nerveux la caufe prochaine & im: 
médiate de la chaleur fébrile ; 5 mais il® 
paroît s'être un peu trop livré à l'efpriti. 
(ss “rap À Jorfqu’il prétend déterminer) 


ro) C, plin, fecund. natur. hift, lib. ‘ri 
cap. 
re De mot, animal. part. II. Cap. xd 

pro CCXXV. pag. 289, &feq. - 
en 
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eh quoi confifte précifément l’ altération de. 
ce fluide fubtil, & expliquer les caufes 
du retour périodique des paroxyfmes. 
dans les fievres. intermittentes. On 
s'en convaincra aifément fi l'on fe donne 
la peine de lire avec attention ce qu'il 
a écrit fur cette matiere. Les fympto- 
mes . qu'on -obferve au commencement 
du paroxyfme  paroiflent prouver , il 
eft vrai , que le fluide fubtil qui fe 
_meut dans les nerfs , cefle d'agir fur 
- les mufcles avec la même énergie qu’au- 
paravant. Mais comment cela fe fait- 
il, % quelles en font les caufes c’eft 
ce qu'il eft très-difficile d’expliquer. 
Dans la recherche des caufes des ma- 
ladies, ileft utile, fans doute, de remon- 
ter auf haut que des obfervations indu- 
bitables , & la connoiffance que  nouûs 
avons de la ftru@ure du corps humain, 
peuvent le permettre. Mais il vaut mieux 
s'arrêter à ce terme , & avouer ingénu- 
ment fonignorance fur le refte, que de fe 
jouer par des hypothefes imaginées à 
plaifir , quelques ingénieufes qu ‘elles 
puffient être. 


Ce que j'ai dit jufqu'à préfent ne re- 
Partie I, E 
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garde que le premier tems du paroxÿf:3 
me des fievres intermittentes ( 749 ): ce) 


tems eft bientôt fuivi d’un autre ( 750 }: | 


dans lequel la chaleur & la rougeuri. 


fuccedent au froid , & le pouls devient: 
plus fort & blus grand. Ces phé- 
nomenes nous démontrent que le: 
cœur fe contraéte alors non feulement 


avec plus de vitefle , mais encore avec: : 


plus de force , & qu'il poufle vigou- 
reufement le fang dans les arteres juf- 
qu'aux extrémités , & de-là nous con- 
cluons que la réfolution des humeurs 
ftagnantes fe fait Pendant le: froid 
fébrile , le fang veineux ramañé au- 
tour du cœur ; excitoit dans cet or- 
gane, par l'irritation qu’il y caufoit, 
des contractions promptes , mais foi- 
bles. Il a donc fallu qu'il furvint une 
autre caufe qui ait augmenté le mou- 
vement du’ cœur, où que celle qui la 
diminuoit pendant le froid, quelle que 
foit cette caufe, ait été détruite. Les 
forces du cœur ainfi augmentées ne tar- 
dent pas de corriger l'excès de vifcofité 


que le fang avoit contracté par fa fta- : 


gnation autour de cet organe ; ‘en 


ü | 
ñ 
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le pouffant à travers de canaux con- 
vergens , où le frottement de fes mole- 
Cules entr'elles , & contre les parois des 
Vaifleaux , eft plus fort; ce qui ne peut 
fe faire fans que les humeurs épaiflies 
reprennent leur ancienne fluidité ; car la 
même caufe qui dans la fanté dobecte 
a concretion du fang, paroît très-pro- 
pre à la détruire , lorfqu’elle a com- 
mencé. Que fi dans le tems du froid fé- 
_brile il s’eft fait une fi forte cohéfion des 
molecules du fang entrelles, qu’elles 
ne puiflent plus recouvrer leur fluxilité, 
Ja fuffocation & la mort s’enfuivent né- 
ceffairement , comme on ladit au $. 740. 
Mais cela n'arrive que très-rarément & 
prefque jamais, fi ce n’eft dans des 
vieillards , & des fujets extrêmement 
affoiblis. 


6. 756. Bei par conféquent , com- 
me il n’eft point de fievre inter- 
mittente qui ne garde cet ordre 

. (749.170. 151. ) 1 paroît que 

fi on peut venir & bout de [ur- 
monter le preinier tems (749 ) 

L\2 
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& la premiere caule (755) > 
- on pourra emporter tout le pa= 
roxyfrre. 


Tel eft le cours des paroxyfmes des 
fievres intermittentes , qu'ils commen- 
cent par le froid & les fymptomes qui 
l'accompagnent ; que la chaleur vient 
après, & qu'elle fe termine par la 
fueur , qui eft fuivie de la remiflion de 
tous les fymptomes. L'art de guérir les 
fievres paroît donc conlifter principale- 
ment à furmonter le. premier tems, 
c'eft-à-dire le froid, & la caufe qui le 
produit, c’eft-à-dire , la vifcofité du li- 
quide artériel, & l'ina&tion du fluide 
nerveux. Par ce moyen l’on prévient les 
autres fymptomes de la fievre, puifqu'ils 
ne fçauroient avoir lieu fi les premiers 
n'ont précédé. C'’eft fur ce principe qu'eft 
fondée cette belle méthode de guérir 
les fievres intermittentes, dont il fera 
parlé au 6. 761. & qui confifte à faire 
ufer au malade d'une grande quantité 
de tifane légérement apéritive & dé- 
Jayante , & à exciter la fueur. une ou 
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deux heures avant l’arrivée du paroxyf- 
me.-Par-là, en attenuant & en dé- 
Jayant les humeurs, on s’oppofe à la 
vifcolité que le fang doit contraëter , on 
tient les vaifleaux parfaitement libres:, 
on donne de la fluxilité aux liqueurs, 
enfin l’on prévient le froid fébrile au 
moyen de la chaleur modérée qui 
accompagne la fueur. Nous dirons 
dans la fuite quels font les cas où 
cette méthode convient , & quelles 
précautions elle exige; car la conduite 
des Médecins qui s'efforcent de prévenir 
le froid des fievres intermittentes par l’u- 
fage des remedes échauffans & aroma- 
tiques eft très - repréhenfible. On doit 
appréhender alors que la chaleur qui 
fuccede au froid exceflivement augmen- 
tée par ces remedes incendiaires ne pro= 
duife des inflammations incurables. On 
peut confulter ce que j'ai dit ailleurs à 
ce fujet (a). 1l paroît que la méthode 
dont je viens de parler , n’étoit pas in- 
connue aux anciens Médecins , & qu'on 
 devoit , felon eux, intercepter le premier 


(4) Voyez les aphor. de Boerh. $. 624. 
NT. Es 
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tems des fievres intermittentes , par Fu- 
fage des bains , des friétions, &c. en 
excitant la chaleur & une fueur modé- 
rée. C'eft ainfi que Celfe (an) recom- 
mande pour la cure de l'horreur fébrile, 
de conduire le malade au bain, lorfque : 
le paroxyfme eft fur Le point d'arriver, & 
qu'on le faffe tenir dans l’eau pendant le 
_æems du froid. I} veut qu'on réitere-la 
même chofe aux accès fuivans & qu'on 
employe en même tems les friétions. 
{b) ; & d ne faut pas fe rebuter, dit-il, 
lors même que le-froid revient ; car il. 
arrive fouvent que l’opiniâtreté du Méde- 
cin l'emporte enfin fur celle dela mala- 
die. Mais fi après quelques paroxyfmes 
le bain n'a été d'aucun fecours, il con. 
feille aux malades de manger de l'ail 
avant l'accès, ou d’avaler du poivre dé: | 
layé dans de l’eau chaude ; car ces dro>. 
gues excitent une chaleur qui eft incom- 
patible avec Le friffon. (c) On verra. 
lorfqu’il fera queftion du traitement com: | 
| 
| 


Ca) Lib. IIL, cap. XII. pag. 142. 
(b ) Ibidem. 
(c } Ibidem. 15 4 


à \ 

+ INTERMITTENTES. 193 
bien.peut être utile l'ufage des aroma- 
tiques délayés dans une grande quantité 
d'eau. 1! fuffit d’avoir fait remarquer ici 
que Celfe fe flatroit de pouvoir guérir 
fa fiévre, en prévenant le froid par une 
chaleur artificielle. Et voilà pourquoi 
encore dans la cure de la fievre quarte 
ilordonne que le malade fe leve, & qu'il 
faffe de l'exercice , le jour qu’il attend la 
fievre, enforte que le tems du paroxyfme 
“arrive pendant l'exercice , car par ce 


“moyen elle fe diffipe fouvent (a). 


&::757+ Mais comme le premier 
«état (749 ) d’une fievre parfai- 
tement intermitiente (727); 

& fa caufe: (755 ) peuvent dé- 
pendre d'une infinité de caues , 
même allez peu confidérables, lef- 
quelles peuvent plufieurs à la fois, 
… prendre naiffance au dedans du 
_ corps , © y faire des progrès 
. dans un tems déterminé , comme 


(4) Ibid, cap. XV. pag. 146. 
iv 
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on l'obferve de toutes les liqueurs 
qui Je formenr & fe Jéparent 
dans le corps : il efi bien plus 
dificile de diflinguer la caufe 
acluelle d'une infinité d’autres 
poffibles | que d'en imaginer une 
Parmt ces dernieres [uivant la- 
quelle on puiflé rendre raifon 
du retour périodique des paro- 
xyfmes, felon les loix de. l’éco- 
nomie animale. C’eft ce qu’il eft 
atfé. de concevoir clairement, 
pour peu qu'on faffe attention, 


A] 


Nous voici parvenus à l’eyamen d'un 
problème qui a mis à la torture l'efprit 
de préfque tous les Médecins, & dont 
la folution eften effet très-dificile. I 
s’agit de donner l'explication du retour 
périodique auquel les paroxyfmes des 
fievres intermittentes font aflujetis , 
tandis que les fievres continues par- 
courent tous leurs tems fans ‘inter- 
ruption. 
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Sydenham (a) penfeit que les fe: 
vres intermittentes & continues diffé- 
roient entr'elles principalement en ce 
que les premieres font en divers tems, 
& à plufieurs reprifes , ce que les autres 
operent par un mouvement, non inter; 
rompu. Mais d’ailleurs il prétend que 
les unes & les autres employent à peu 
de chofe près le même  efpace de 
tems pour changer , dompter , & expul- 
fer la matiere fébrile ; car fila durée 
dela fievre continue la plus ordinaire 
qui fe termine dans l'efpace de 14 jours, 
eft de trois cens foixante-fix heures, il 
croit que-la fievre quarte qui dure fix 
mois, en emploÿe à peu près autant 
pour travailler à fa defpumation. Îl 
_femble cependant que ce grand. homme 
ait un peu trop plié les faits à fon opi- 
nion ; puifqu’ilne compte que cinq heu- 
res &.demipour chaque paroxyfme de 
la fievre quarte , tandis qu'ils durent 
quelquefois beaucoup davantage. Mais 
ikrepond en quelque façon à cette difh- 
 culté ; ainfi qu’à: celle qu'on tire de Îa 


Ca) Seët.I, cap. V. pags 1964 


E's 


106 TRAITÉ DES FIEVRES 


longueur des fievres quartes qui durent 
plus de fix mois , par l'exemple de ces 
fievres continues dans lefquelles la def2 
pumation ne fçauroit fe faire dans l’ef- 
pace de quatorze jours , & qui s’éten- 
dent quelquefois beaucoup au de-là de 
ce terme, foit parce que la matiere mor- 
bifique eft plus difficile à dompter , foit 
parce qu'on les traite peu méthodique: 
ment ; & il a foin d’avertir qu’il n'entend 
parler que de ces fievres qui ont uncarac- 
tere régulier & une marche conftante ( a) : 
car la plüpart des fievres tant continues 
qu'intermittentes ne parviennent point 
au terme indiqué , lors par exemple 
qu'elles attaquent de jeunes gens qui fe 
portent bien d’ailleurs , en conféquence. 
d'une légere altération , caufée par une 
erreur dans l’ufage des fix chofes non na- 
turelles ; on fçait que ces fortes de fievres 
font bientôt guéries. Sydenhamne parle 
ici que des fievres intermittentes d’au- 
tomne qui pour l'ordinaire font beaucoup 
plus longues & plus difficiles à guérir ,. 
& qui font fouvent épidémiques con: 


£ (a) Ibid, pag, 107» 
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jointemenr .avec les fievres continues. 
..]l paroît que les anciens Médecins ont 
pareillement établi une certaine analogie 
entre les fievres continues à les inter- 
mittentes. Hippocrate. (a) après avoir 
dit que le premier période des maladies 
aiguës fe termine au quatrieme jour, 
le fecond au feptieme , le troifième au 
onzieme , & ainfi de fuite jufqu’au foi. 
xantieme ; en avançant toujours par les 
nombres quaternaires & feptennaires 
(b), ajoute enfuite , que les fievres quar: 
tes gardent un ordre pareil dans la fuc; 
ceffion. de leurs paroxyfmes (c).-Galien 
{d ). dans fon commentaire fur ce paf. 
fage , fait obferver que l'on doit comp- 
{er les paroxyfines des fevres intermit- 
tentes de la même façon que l'on compte 
les jours qui fe fuivent fans interruption 
dans. les continues; que le feptieme aç- 


n(4 » Prognofics Comment. II. text, I. 
ATEN ORNE ) | 
® (by Voyez fur cela les Apb. de Boerk. 
DEN 2 AA 0 
F0( c y Fit autém quartanarum conftitutio €x 
bujufmodi concinnitate hip. ibid, text. VIL 

(4 ) Ibidem, MAIS L 
E 6 
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ces a la même force dans les fievres in: 
termittentes que le feptieme jour dans 
les continues. Que le quatrieme pa: 
roxyfme a le même rapport avec le 
feptieme dans les unes, que le quatrie- 


me jour avec le feptieme dans les au 
tres ; & que de même que le féptieme 


jour eft très-fouvent critique dans lésfié- 
yres continues, le feptieme accès ter” 
mine pour l'ordiraire la fievre ‘tierce! 
exquife ou légitime. De tout cela Galien 
conclut que par ce mot concinnitas 
(a) Hippocrate entendoit l'ordre des 
jours critiques , de façon cependant 
qu'il ne prétendoit pas renfermer les 
crifes des fievres quartes dans le nombre 
des jours, mais dans celui des paroxÿf- 
mes. Hippocrate fixe dans ce paffage le 
foixantieme jour comme le terme des 
fièvres aiguës ; fion compte pareillement 
foixante accès d’une fievre quarte , on 
aura fix mois, efpace de tems qui ren- 
ferme la durée ordinaire de ces fievres, 


depuis le commencement de l'automne ! 
jufqu’au printems. Si quelquefois les 


.( 4 } Cofmon. 
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maladies qu'on nomme aiguës par déci- 
dence durent encore plus long-tems ; 
comme on l’a remarqué dans une autre 
occafion (a), on obferve la même 
chofe dans les fievres quartes. 
‘II refte cependant encore une grande 
difficulté. Car ce qu'on vient de dire 
n’explique pas pourquoi les fievres inter- 
mittentes font à diverfes reprifes, ce que 
les continues operent fans interruption. 
Seroit-ce que la fievre intermittente ne 
dompte à chaque paroxyfme , & ne 
chafle hors ‘du corps, qu’une partie: de 
Ja matiere fébrile ; ou bien ‘que toute 
cellé qui exiftoit pendant l'accès ayant 
étéexpulfée , il fe ramaffe dans un ef 
pace de tems déterminé, un nouveau 
levain qui renouvelle Je paroxyfme. 
Cette idée eft afflurement très- ingé- 
nieufe ; & ‘ mérite d’être approfondie 
avectout Le foin pofible, autant dû moins 
qu'on peut le faire , dans'un fujet auf 
obfcur , ‘à l'aide des obfervarions les 
plus éxadtes, &c d'un raifonnement féve- 
re, &t dégagé -de toute hypothefe. 


(4) Aph, de Boëth, S, “ok 
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Sydenham (4) nous a laiflé la def 
cription d'une fievre aiguë continue qui 
fe terminoit ordinairement le quatorzies 
me Jour par une fueur modérée. Il avoit 
obfervé que fi on la combattoit inconfi- 
déremment parles purgatifs & les lave- 
mens, on procuroit, à la vérité, au 
malade ; une efpece de foulagement; 
& quelquefois même une parfaite apu- 
rexie ; mais que. la matiere . fébrile 
nayant pas été duement évacuée par 
cette fueur critique , la fevre.s’allumoit 
de nouveau un ou deux jours après, pour 
durer encore quatorze jours ;, &:-cette 
feconde fievre demandoit Je. même trai. 
tement-qué la premiere. Il eft très-ordis 
naire de voir dans les maladiesaiguës des 
crifes imparfaites qui n'évacuent qu’une 
partie de la matiere morbifique ; ce qui 
fait qu'après avoir ceflé quelques jours, 
la fievre recommence jufqu'a ce, qu'une 
nouvelle évacuation, critique. débarrafe 
le corps totalement ou.en partie. Carl 
eft certain par ce que j'ai dir ailleurs en 
parlant des crifes {b.) ,& des jours cri- 

Ça) Seét, I cap. IV. art. IL. n°, JL. pag. 73. 

(#) Aph de BoexhS 5874 2! der | 


# 
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tiques ( 4.) qu'il fe fait quelquefois plu: 
fieurs crifes dans les maladies aiguës 
Ainfi il eft hors de doute que lorfque la 
matiere fébrile n’a été domptée ou éva- 
cuée qu'imparfaitement la fievre revient 
après avoir difparu. On n'avanceroit 
donc rien qui ne futtrès-conforme à ce 
que nous obfervons dans les maladies, 
en attribuant à une pareille caufe le re- 
tour périodique des paroxyfmes dans les 
fievres intermittentes. Mais quoique ces 
fortes de recidives , dans les maladies qui 
fe terminent par une crife imparfaite, 
arrivent pour l'ordinaire dans un jour cri 
tique , comme on l’a dit dans une autre 
occafion ( b), il faut remarquer cepen- 
dant qu'elles ne font jamais aflujeties 
à des périodes réglés , comme les 
fievres intermittentes. 

+ D'ailleurs, quand même une partie 
de la caufe matérielle de la fievre {eroir 
évacuée à chaque paroxyfme , on né 
voit aucune raifon qui puifle faire com- 
prendre pourquoi la quantité ou l'aéti- 
( x ) Aph. de Boerh. 6. 747, 
(b ) Aph, de Boerh. $, 727. 
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vité de ce qui en refte augmenteroit dans 
un intervalle de tems différent dans 
chaque efpece de fievre intermittente, 
& pourquoi dans Ja fievre quotidienne, À 
l'accès revient » par exemple, après 
douze heures, tandis que dans la fievre 
tierce il ne revient qu'après trente fix, &c. 
De plus tout le monde fait que le quin- 
quina prévient le paroxyfme fans exciter 
‘aucune évacuation fenfible. Car, comme 
.on le dira ci-après (a), quoique certains 
_ Auteurs ayent prétendu que ce remede. 
ne guérit la fievre sûrement & fans 
crainte de récidive , que lorfque fon 
ufage eft fuivi d'évacuations fenfibles par 
les felles, les fueurs, &c. On ne peut 
difconvenir cependant . que la fievre 
n'ait déjà ceffé, avant que ces évacua: 
tions fe faflent ; ainfi l'on ne fçauroit 
attribuer dans ce cas » Ja guérifon de la. 
fievre intermittente, à l'expulfion de la 
“ut fébrile. | 
De femblables difficultés fe préfen- 
teroient encore , fi l’on prétendoit qu’à: 
chaque paroxyfme, la matiere fébrile eff. 


(4) Aphor, de Boerh, 8.767. 
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entiérement expulfée ; mais que dans 
l'intervalle des accès; ‘il fe ramafle un 
nouveau levain quidevient la caufe unique 
& l'aliment du prochain paroxyfme. Ceux 
qui font attaqués d’une fievre quarte, ne 
s'apperçoivent affurément , un quart 
d'heure avant que l'accès les ‘faififle , 
d'aucun dérangement dans leurs foétions. 
Mais , fuivant ce dernier fentiment , la 
matiere fébrile qui bientôt doit exciter 
dans la machine des troubles fi confidé- 
rables ne devroit-elle pas déjà dans ce 
tems-là, commencer d'entrer en action? 

On ne fçauroit nier, ileft vrai, que 
les humeurs corrompues , les alimens 
mal digérés, & plufieurs autres caufes 
qui ont été détaillées ailleurs (a), n'ex- 
citent quelquefois la fievre. Il femble 
même que ces caufes agiffant fur le corps 
dans des intervalles réglés, pourroient 
produire divers paroxyfmes d’une fevre 
intermittente. Mais cela ne fufñit pas, &t 
il faut néceffairement fuppofer quelque 
chofe de plus: On en fentira aifément la 
raifon pour peu qu'on fafle attention à 


» (ay Aphorifm,de Boerh. €. 586. - * ? 
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ce qui fuit. Si un malade qui a effuyé une 
fievre tierce d'automne, & qui n’en ef 
délivré que depuis peu de jours , mange 
en grande quantité du lard fumé ou falé,, 
où s’expofe imprudemment aux injures! 
de l'air, la fievre revient ordinairement! 
avec fon ancien type. Mais je fuppofe un! 


autre malade qui ait eu une fievre quartéi, 
& quien ait été guéri au retour du prine. 
tems ; ileft certain que les mêmes fautes 
dans le régime lui procureront le retour 
de fa fievre quarte. il y avoir donc dans 
ces deux malades, une difpoftion ca 
chée, mais différente , qui excitée par! 
les mêmes caufes , a produit dans l'un là 

fièvre tierce & dans l'autre la fievre! 
quarte; de forte que la différence de la 
fievre dans ces deux hommes ne dépend 
pas de cette nouvelle caufe qui la’re= 
veillée , & que je fuppofe la même dans | 
tous les deux ; mais d’une difpofition 
préexiftante , différente dans chacun: H 

faut donc conclurre de-là qu'un mauvais 
levain ramañlé dans l'intervalle des pas! 
soxyfmes d’une fievreintermittente, peut} 
à la vérité, faire l'office de caufe exci- 
tante ou occafionnelle, mais qu'il. y a. 
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oùtre cela une caufe prédifpofante tout- 
à-fait différente de celle-là (a). i 
_ C’eft de cette feule caufe prédifpo- 
fante, quelle qu’elle puifle être, que 
dépend le caraétere propre de chaque 
efpéce de fievre intermittente. Ce fenti- 
ment eft confirmé par ce qu'on obferve 
dans le rédoublement des paroxyfmes. 
Car où ce rédoublement eft produit par 
l'excès & l’a@ivité de la matiere fébrile 
qui fait la fonction de caufe occafion- 
nelle ; & dans ce. cas Sydenham (b) a 
remarqué que le nouveau paroxyfme pré- 
cede l’ancien; ou bien il vient de ce que 
les forces abattues font hors d'état d’ex- 
pulfer ou de dompter entiérement cette 
caufe , de façon que ce qui en refte 
demande un nouveau paroxyfme ; & 
alors , fuivant la remarque du même 
Auteur, (c) le nouvel accès ne vient 
qu'après Le paroxyfme primitif, &t il eft 


(4) Voyez ce qui a été dit au fujet des caufes 
prédifpofantes, & des caufes occafionnelles ou 
 éxcitantes aux $. 11, & 586. 


(by Sect. I. cap. V. pag. 96. | 
EL { € y Ibid, pag,-97, . : 54 
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ordinairement moins violent & moins. 
long. Mais dans l'un & dans l’autre cas 
le paroxyfme fecondaire eft aflujetti au 
même type que le premier. Ainfi, pat, 
exemple , dans Ja fievre double tierce xl 


la fuite des accès conftitue une vraie | 


fievre tierce ,  & ces accès répons 


dent exaétement les uns aux autres des 
deux Jours l’un ,; par l'heure , l'antici- 
pation , le rétardement & l'afflemblage 
des fymptomes. L’on peut dire la même 
chofe des fievres quartes , lors même 
qu'elles font triplées. Il eft donc évident. 
que quoique la caufe occafonnelle ou. 
escitante renaifle fouvent ou devienne 


plus active dans un intervalle de: tems 


réglé ; elle eft cependant déterminée par. 
la caufe prédifpofante , à produire telle | 


ou telle efpece de fievre. 
Ainfi lorfqu'’une fievre d'automne déc 
génere en quarte, (cela n'arrive que très-\ 


rarement ou jamais dans les fievres du | 
printems ), il eft très-probable que ce” 


changement ne vient point de ce que les! 
. caufes occafionnelles employent plus de 
tems pour s accumuler ou pour entreren 
aétion, mais de ce que la caufe prédif.. 
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pofante a été changée ; d'où il réfulte 
que ces caufes prédifpofantes, quoi- 
qu'elles foient différentes dans chaque 
efpece de fievre intermittente, ont ce 
pendant beaucoup d’analogie entr'elles , 
puifqu’elles fe changent fi fouvent l’une 
en l'autre. | 

Mais quelle eft cette caufe prédifpo- 
fante des fievres intermittentes? Réfide-t- 
elle dans les folides, dans les liquides , 
ou dans les uns & les autres en même 
tems? Quelles font les parties qu'on doit 
regarder comme fon fiege fpécial ? Quel 
eft fon caractere particulier dans chaque 
efpece de fievre? C’eft ce qu'il eft très- 
difficile de déterminer. Car il peut fe 
faire que cette caufe foit tellement ca- 
chée dans le corps , que fa préfence ne 
fe fafle reconnoître par aucun indice , 
jufqu'à ce qu'une caufe excitante ou oc- 
cafionnelle vienne Ja mettre en action. 
Un homme qui a gardé pendant long- 
tems une fievre quarte , réchûte ordi- 
nairement, lors même qu'il en eft par- 
faitement guéri, & que toutes fes 
fonctions fe font bien, s’il fait par hazard 
quelque exçès dans le boire -ou dans le 
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manger, s’il ufe d’alimens indigeftes, s'if 
s'expofe imprudemment au froid & aux 
injures de l'air, &c. C'eft ce que Celfe 
{ a) a obfervé, & voici l'avis qu’il donne 
à ce fujet , en traitant de la cure des 
fievres quartes. « Lorfque la fievre a 
» ceflé, il faut fe reflouvenir long-tems 
» de ce jour , & éviter à fes pareils le 
» froid , la chaleur, l’indigeftion, Ia 
» fatigue. Car la fievre revient facile 
» ment, fi on ne s'obferve ce jour-là 
» pendant quelque tems. » ] 
_ Il y a beaucoup de diverfité dans leg 
opinions des Auteurs fur cette matiere? 
Galien faifoit dépendre la fievre tierce de 
la bile (b}), & la fievre quotidienne de 
Ja pituite (c). Quant à la fievre quarte; 
il placoit fa caufe dans l'humeur attra4 
bilaire (d), déterminé fans doute par 
fa longueur fouvent exceffive, & il re4 
gardoit la rate comme : e foyer de la mad 


(2) Lib, IL cap. XVI. pag. 147: 
db ) De different. febr. lib. II. cap. I, 
. (c.) Ibidem, 

: {dy Meth. med, ad Glaucon, lib, L.. cap, V & vu 


RE Me: 2 


-À 
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ladie, comme on peut le voir en, diffé 
rens:endroits de fes ouvrages. Vanhel- 
mont (a) établir, d’après Fernel, le foyer. 
des fievres intermitrentes autour du 
entricule , du duodenum , & du pan- 
créas; d’autres l'ont placé dans les glandes 
de l'abdomen , &c. Mais ce que j'ai dit 
fufit , je: penfe, pour faire voir que tous 
ces Auteurs n'ont pas fait de diftin&ion 
entre les caufes occafionnelles & les 
çaufes prédifpofantes. On peut dire même 
qu'ils ont quelquefois pris pour la caufe 
des fievres. intermittentes, des change- 
mens dans les humeurs qui n’en étoient 
que l'effet. 

# Si l’on fait attention à ce qui a été dit 
aux À. 755 & 756. il paroîtra aflez pro- 
bable que cette caufe prédifpofante a {on 
liege dans le fluide fubtil qui roule dans 
les nerfs, dans les nerfs eux-mêmes, ou 
dans leur origine commune , le cerveau. 
Et d'abord, les premiers phénomenes 
qu'on obferve dans le paroxyfme, nous 
démontrent qu'il s'eft fait quelques chan- 
gemens dans ces organes. Les enfans, 


# 


# 
w 


1{a)Tratat, defebrib. cap. IL n°, XYIIL, p. 748; 
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que nous fçavons avoir le genre nerveux! 
extrêmement mobile , éprouvent trèset 
fouvent des convulfions dans leurs fievres! 
intermittentes. Il eft conftant que des af 
feétions de l'ame vives & fubites ont! 
fufñ quelquefois pour exciter ces fievres:,) 
& les ont auffi guéries quelquefois. Or, 
perfonne n’ignore l'influence que ces af- 
feétions exercent fur les efprits , les nerfs 
& le cerveau. Le quinquina , ce remede 
fi efficace pour fortifier le genre nerveux 
ë& pour réprimer les mouvemens déréglés 
des efprits, guérit toutes fortes de fievres: 
intermittentes, lors même qu’il ne pro4 
duit aucune évacuation fenfible , de façon! 
qu'il n’agit alors, ce femble , que fur.la 
caufe prédifpofante de ces fièvres. On a 
vu des paralyfies & des épilepfies, qui 
font des maladies du genre nerveux 
guéries par des fievres intérmittentesi 
Combien de fois n'arrive-t-il pas que leë 
onctions de l'épine du dos avec des on: 
guens aromatiques très-pénétrans ; font 
fuivies d'un fuccès heureux dans ces 
fievres, comme nous le dirons au . 768: 
Or, tout le monde connoît l'efficacité de 
ces ‘pnétions dans les maladies des nerfs. 

Cerre 


| 
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Cette hypothefe paroît confirmée par 
l'obfervation de Sydenham (a) , dont 


j'ai fait mention au $. 751. Sçavoir que 


dans une certaine conftitution épidé- 
_ mique des fievres intermittentes, les pa- 
 roxyfmes ne commençoient pas par les 


_friflons & le froid, mais que les malades 
| éprouvoient tout d'un coup les mêmes 
| fymptomes que s'ils avoient été frappés 


d’une vraie apoplexie. Il femble que la 


_ caufe de la fievre ne troubloïit pas feule- 
_ ment alors les fonctions du cerveau , 


mais que pouflée à un extrême degré de 
violence, elle alloit jufqu’à les fufpendre 
pour un tems. L'infpeétion de l'urine qui 
étoit d’un rouge foncé , & qui dépofoit 
un fédiment couleur de brique, fit re- 
connoître à Sydenham la fievre inter- 
mittente déguifée fous le mafque de l’a- 
poplexie, & il la combattit heureufe- 
ment par l’ufage du quinquina. Il avertit 
au refte que les évacuations qui con- 
viennent dans l’apoplexie, avoient été 


_nuifibles dans ce cas. 


Le changement qui fe fait à un tems 


réglé dans les nerfs, les efprits ou le 


* (a) Epift, ont] I. ad ann. 1678. pag. 385. 
Partie I. F 


1 
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cerveau, ne.fe borne. pas toujours aux 
nerfs deftinés à. l'exécution des mouvez 
mens mufculaires , on. l’obferve auf 
quelquefois. dans ceux. qui. fervent. au 
fentiment. Car fi la caufe. de la fievre 
produit en agiffant fur les. premiers , le. 
tremblement , la lafitude, & la foi- 
bleffe,. elle donne lieu., lorfqu’elle dé: 
ploye fon. aétivité fur: les. autres, à des 
douleurs infupportables qui reviennent 
périodiquement. Il n'y a pas long-tems. 
que. je. fus confulté par: un homme d’une 
grande naiffance,. pour une migraine qui 
- lui revenoit tous: les jours :à la. même 
heure, & qui. le: tourmentoit pendant 
huit heures entieres, après quoi s’affoi- 
bliffant peu-à-peu, elle difparoifloit enfin 
totalement. Les épithémes , les. véfica- 
toires, les épifpaftiques appliqués. fous 
la plante.des pieds ,. les purgatifs ,. &c. 
ne furent d'aucun fecours, Mais. l’ufage | 
du quinquina fit difparoître la douleur en 
peu detems. L'endroitqui étoit le premier # 
affecté, étoit, felon-que le défignoit le 
malade, la partie du front où. un rameau 
de la. cinquieme paire des. nerfs fort: du * 
trou orbitaire fupérieur. C’étoit-là que” 
la. douleur commencoit:,. &.elle fe ré-# 


{à . 
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pañdoit énfuite fur toute la moitié de 
fatété péndanttout lé tems qu'elle duroit; 
éh n'obférvoit cependañt aucune: altéra- 
æiôû dans le pouls du malade: ‘8 toutes 

ls fontiôns fe faifoienttrès-bièn: J'ai eu 
éccäfion de faire plufieurs obfervations 
dé ce' gétire.: Laïfuivante ef la plus ré- 
marquäble Un: hoümmé fain, robufte, 

ét dun ‘4 ge mOyÉN, éprouvoir æôusles 
| Joursta a mêmel keureiç tune douleur 
mrésxive sait deftus de lorbite gauche: } 
préciféfient à Pendroit. d'obefortl par de 
ttoù othitaite füujpérieurtumrameau dé 
nerf Poil" devénoit d'abordiroûge 8 
Hirmoÿant5 & ii fembloithenfuite au 
 Maladé Giro le fui afrachoit:du ford’ de 
-Pobité) afeciite douleur fiforte qu'il'en 
 dévenditiprefitefurieuss: Au Boutisde 
VqHélhuéshémestos Re fjriptomes dif: 
paroifloient, & l’on ne pouvoit s'appér- 
CéOE  Pantii (dhângeñient ‘dans l'œil. 
L#Taignéer, les purgatifs, les antiphlo: 
sifiques que f'enplorailié furent d'inour 
" fétonts. Alors HotEInfieuk mé mettte-au 
- fe drédradterk" dercité finpulière mai 
| Fddie ?Jéivoulus étre auprès duc Hraladél, 
à l'Heure! He la douleurs avoir Courame 
dé confmènter. Je’Vis d'abôrd tous les 

F2 
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fymptomes que je viens de rapporter ;: 
fans trouver dans fon pouls la moindre 
altération. Le malade m'ayant averti 
qu’il fentoit-une-forte pulfation au grand: 
canthus de l'œil, j'appliquaile bout du 
petit doigt fur l’artere affez confidérable 
qui rampe fur cette partie, tandis. que 
- j'avois l’autre main fur l’artere du carpe. 
Par ce:moyen-je m'apperçus.clairement 
que les pulfations de l'artere du grand 
canthus étoient plus promptes &. beau- 
coup.plus fortes , qu’elles n'ont coutume 
de l'être naturellement, Je crus donc 
qu'iky avoit véritablement fievre, quoique 
ce. ne fut qu'une fievre locale... Je pref- 
crivis.:le quinquina’, &:le malade fut 
heureufement guéri. Cette obfervation 
m apprit à: faire ufage: enfuite du 
même traitement sans des. Cas, fm 
blables. : | 

Seroit-ce donc que la vraie fievre in- 
termittente n'occupe pas quelquefois tout 
le corps ; & qu'elle fe borne à une partie 
déterminée 2. On- a. | Prouvé ailleurs. en 
donnant:la définition. de. J'inflammation ; ; 
que- cette. fievre locale &:bornée la 
partie affectée avoit réellement lieu quel: 
quefois: gae) les -inflammations , & 


va 
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gu’alors elle n’agit pas fur tout le corps, 
mais qu’elle augmente feulement les pul- 
fations des arteres dans la partie enflam- 
mée. Ce que Je viens de dire paroît dé- 
montrer l’exiftence du même phénomene 
dans'‘les fievres intermittentes. Les ob- 
fervateurs rapportent plufieurs cas qui 
confirment cette opinion: I eft fait men- 
tion d’un homme qui reflentit pendant 
fix femaines vers les fept heures du matin, 
ün froid violent ‘au bras droit , le refte 
du corps confervant fa chaleur naturelle: 
Vers les huit heures. le froid fe commu: 
niquoit. à la main & aux doigts / ‘avec 
trémmblement. Trois heures après le froid 
faifoit place à une chaleur extrême ; à 
midi tous les fymptomes difparoifloient , 
pour revenir le lendemain'dans le.même 
ordre-( a ). Une fievre tierce qui dansune 
fille de vingt-deux ans fut changée par des 
remedes fort chauds en une fievre très- 
aiguë , fut fuivie d’une fievre intermit- 
tente anomale qui faifoit éprouver à la 
malade plufieurs' paroxyfmes dans le 
même jour. <On lui fit prendre quelques 
dofes de quinquina ; & parmi plufieurs 


(4 ) Mifcell. euriof.'dec, I. ann.-3. p. 381, / 
F 3 
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fymptomes anomales ;; : lon 'obfervoit 
enfuite qu'une des deux jambes trembloit 
tous les jours à la même heure, puis 
s’échauffoit , & fuoit, tandis qu'on ne. 
voyoitrrien de pareil dans tout le refte : 
du corps (4). On peutvoirdans lemême | 
ouvrage une obfervation ‘qui a: encore 
beaucoup de rapport avec:celle-dà (b). 

Au refte, cette caufe prédifpofante | | 
des fievres intermittentes, qui a :prôbax 
blement. fon fiege dans :les sefprits, les : 
nérfs, ou le cerveau, : comme; il -paroît | 
parce que J'ai dit, peut! être mife.em 
action par diférentes caufes occafion- 
nelles. Cet effet peut être produit par un 
froid fubi, des alimens indigeftes, des 
paflions violentes, l'irritation des pur= 
gatifs:,. & parcplufieurs autres çaufes 
comme tous. les Médecins. ont oocafion « 
de s'en convaincre chaque, jour. par l'ex M 
périence. Ainfi Sydenham: {c) après avoir \ 
remarqué que la purgation. eft SECTE { 
après la guerifon des fievres intermittentes\ 
d'automne ,.& que fi onlla néglige, on 
a lieu.de craindre la récidive oud'autres ! 

(2): Effais d'Edimbourg. ton, gi D sbiesh 1 

(b) Ibid. tom. I. 

(sy Se. I, cap. Y. pags tag LE SiM (4) 
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maladies fouvent dangereufes , nous 
avertit en même tems, qu'il eft à pro- 
pos, lorfque l'opération du purgatif eft 
finie , de faire prendre an malade, à 
Pheure du fommeil, un remede parego-. 
rique, (a) de peur que les troubles que 
les purgatifs les plus doux excitent dans 
ke corps, ne réveille le paroxyfime fébrile. 
Mais cette caufe prédifpofante a-t-elle 
toujours befoin pour entrer en ation, 
_ d'être excitée par une caufe occafionnelle? 
On peut en douter, quoiqu'on ne puilfe 
mier que cela arrive quelquefois lorfque 
la premiere eft déjà affoupie & paroît 
domptée. Car lorfqu’un homme, qui fe 
porte bien d'ailleurs, eft attaqué d'une 
fievre quarte , qu’il n'en a encore efluyé 
qu'un petit nombre de paroxyfmes peu 
violens , enforte que les parties folides & 
fluides de fon corps n’ont encore fubit 
aucun changement confidérable, le Me- 
decin le plus clairvoyant ne fçauroit ap 
percevoir le moindre dérangement dans 
les fonétions du malade , dans le mo- 
ment même où l'accès eft fur le point 
d'arriver : d'ailleurs, ces caufes occafion. 


(#3 Ibid, pag. 118. 
J F 4 
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æelles ne réveillent pas la fievre indiffé- 
remment en tout tems, mais particulié- 
rement au tems ordinaire du paroxyfme. 
Et c’eft pourquoi Celfe confeille, comme 
Je l'ai dit, à ceux qui ont été guéris d’une 
fievre quarte , de s’obferver foigneufe- 
ment au Jour que le paroxyfme avoit 
coutume de venir , faifant entendre par-là 
que la récidive n’eft pas fi fort à craindre 
les autres jours. Ce .que j’avance eft con- 
firmé par un fait mémorable que je vais. 
rapporter. Un homme avoit gardé une 
fievre quarte pendant tout l'hiver, &.: 
cette fievre s'étant enfuite diffipée infen- 
fiblement au retour de la belle faifon, 
fans le fecours du quinquina , le malade 
s'étoit parfaitement rétabli. [l y avoit déjà 
cinq mois qu'il étoit délivré de cette 
fevre, lorfqu’un jour étant à la pêche 
avec fes amis, ceux-ci le jetterent en ba- 
dinant dans le fond du filet dans le tems 
qu'ils le tiroient à terre. Cet homme ref- 
fentit bientôt un froid, un tremblement, 
en un mot un vrai paroxyfme fébrile qui 
revint enfuite de quatre en quatre jours 
pendant quelques femaines. On l'avoit 
averti lorfque la fievre l’eut quitté pour 
la premiere fois de fe tenir fur fes gardes 
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le jour du paroxyfine. Il avoit exaétement 
obfervé cette précaution pendant trois 
mois, en marquant dans fes tablettes par” 
un aftérique , chaque troifieme jour. En 
continuant de compter de la forte ;il 
trouva que ce malheur lui étoit ‘arrivé 
à un jour où le paroxyfme auroit dû: 
venir, fila fievre avoit duré jufqu’a ce 
tems-là. | | ‘à; 

* On peut donc conclurre , ce femble,’ 
quecette caufe prédifpofante a fa pro- 
priété d'entrer eñ'aëtion à une heure: 
fouvent très-déterminée , &t à des inter- 
valles différens felon! lés différentes ef- 
peces de fievres, & qu'elle déploye quel- 
quefois fon activité fans que l'attention 
Ja plus fcrupuleufe puiffe ‘rien décoavrir 
dans le cotps qui fafle l'office de. caufe 
occafonnelle. Cette caufe auroit-elle donc 
- Ja vertu de s’exciter elle-même, ou bien 
en exifteroit-il une autre dans les parties 
mêmes où elle eft câchée , qui pût la 
mettre en action, & dans un tems dé- 
terminé feulement? Sil’on fe décide pour 
le dernier fentiment, il ne fera certaine: 
ment pas poflible de diftinguer la caufe 
eccafionnelle d'avec la caufe prédifpo- 
fante , puifque l'une & l'autre feront 
F5 
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cachées dans le fluide fubtil des nerfs , 
les vaifleaux les plus déliés ou leur. 
origine commune, & qu'elles ne fe LG | 
connoître que par: leurs effets. 
: I ya plufieurs-fonétions. qui fe font, 
dans le corps à des intervalles réglés, on, : 
ne, feauroit en difconvenir. La. plüparts 
des hommes éprouvent la faim, veillent, 
dorment, &c. à une heure accoutumée ;, 
ë&t fi} varoît très-probable que le; fuc pan- 
créatiques, Ja: falive.,da mufcolité., &c. 
peuvent . fe ramalfer en une quantité, dé- 
terminée! dans: le même, efpace de,rems: 
On pourroit faire! plufieurs fuppofirions, 
femblables , pour'expliquer, comment la 
caufe occafionnelle: de ‘la fievre, peut , 
en fe rénouvellant ; exciter, à des tems. 
réglés, la -cauf& prédifpofante. Mais fi 
l'on examine attentivement toutes: les 
hypoôthéfes qui font.fondées fur de pareils 
principes, on verra qu’elles ne quadrent 
gueres avec les phénomenes gn'on ob. 
ferve dans les fievres intermittentes. Car 
quoiqu'on évacue parle moyen des émé, : 
tiques & des purgatifs., tous.les mauvais 
facs qui féjournent dans l'eftomac & les 
inteftins, ou qui.y font.apportés des vif 
ceres vaifins, on ne guérit pas pour Cela 
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toujours la fievre intermittente ; mais. 
fouvent au contraire on ne fait que l'irriter 
davantage & la rendre plus rébelle, ainfi 
que l’a obfervé Sydenham {a ). Bien 
plus , fi lorfque la fievre a ceflé, l'on fe 
prefle un peu trop de purger le malade , 
elle revient avec plus d'opiniatreté qu'au- 
paravant ( b). On pourroit s'imaginer 
Jorfque la fievre a été guérie par le moyen 
duquinquina, que la matiere qui s'é- 
_Vacuoit à chaque paroxyfme par les 
fueurs, ou par d’autres voies, s’accu- 
mule, & qu'un purgatif devroit produire 
de bons effets. Mais Sydenham (c) nous 
avertit que le purgatif le plug léger, & 
méme le lavement le plus doux, comme 
celui de Lait fucré , [ufhit quelquefois pour 
procurer dans cette circon/tance une rechüte 
au malade. J'avoue qu’apres avoir vu 
furvenir une fievre quarte , avecun type 
régulier , pendant le traitement de [a 
vérole par la falivation, & continuer une 
. fievre tierce dans la Hé conjonéture , 
j (a) Set. I. cap. V. pag. 114. D 

(2) Ibid. pag, 118. 
(&) Epifiolér. Faits I. ad ann. 1678: 
pe 306, Nos. 
F6 
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comme je l'ai dit dans une autre OCCa-: 
fion , J'avoue, dis-je, que Je ne puis con- 


cevoir comment parmi des troubles auffi 


confidérables excités dans la machine, 


& dans une fi grande fonte d'humeurs. 


caufée par l'aétion du mercure, il auroit 


pu encore fe ramaffer dans un intervalle. 


de tems déterminé un levain capable de 
renouveller le paroxyfme. 
Après tout ce que je viens de dire, il 


femble qu'on doit regarder comme pro-… 


bable l'opinion fuivant laquelle on pré- 
tend que la caufe des fievres intermit-. 
tentes a fon fiege dans le liquide des. 


nerfs , les nerfs eux-mêmes, ou dans 
leur origine commune ; que cette caufe 
entre en action dans un efpace de tems 
déterminé , & de plus qu'il n’eft pas 
bien certain que cette caufe ait befoin 
pour déployer fon a@ivité, d’un levain 
qui fe ramafñfe dans l'intervalle des accès, 
puifque l'obfervation nous apprend qu’on 
ne trouve fouvent peu de tems avant le 
paroxyfme aucun dérangement dans les 


ù 
| 


parties tant folides que fluides du corps , “ 
auquel on puifle attribuer cet effet, & 


qu'il n’y a aucun figne de lézion dans les 


b< 
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fonétions , dans un tems où elles doivent 
bientôt être dans un trouble extraordi-, 
naire. | 

. Mais quel eft donc le changement 
opéré dans le liquide nerveux, les nerfs, 
ou le cerveau, qu'on doit regarder com- 
me la caufe des fievres intermittentes ? 
Et pourquoi fe forme-t-elle ou entr'elle. 
en action dans un intervalle de tems dé- 
terminé feulement ? J'avoue avec Syden- 
ham ( a), & les plus grands maîtres, 
- que je l'ignore abfolument. Dans tout ce. 
que j'aidit, je n'ai rien avancé qui ne: 
foit appuyé fur l’obfervation. Si je me: 
 fuis trompé, je mérite de l’indulgence ; 
du moins en ce que je fais profeffion 
d'être tout difpofé à m'inftruire fur. 
cette matiere , & fur beaucoup d’autres, 
fi l'on a quelque chofe de plus, ou de 
meilleur à dire, | 
_. Quoique la caufe cachée des fievres 
intermittentes nait pas befoin d’être 
excitée par un amas d’humeurs dépra- 
vées, pour renouveller le paroxyfme 
… dans un intervalle de tems déterminé, 
on ne peut nier cependant qu'un pareil 
amas ne foit très-capable d'irriter cette 
(a) Sect. I cap. v, p. 95, 
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caufe , & de la déterminer à agir avec. 
plus de force &t de violence. Car lorf- 
que dans les fievres tierces d'automne, 
la bile corrompue qui féjournoit dans les 
premieres voyes , a été évacuée par les: 
efforts de la nature , ou les fecours de 
l'art , le paroxyfme fuivant eft ordinaire-! 
ment beaucoup plus léger. Il paroît donc 
que cette caufe peut concourir avec la: 
caufe cachée des fievres intermitten- 
tes, quoique celle-ci nait pas befoin de: 
j'autre pour entrer en ation; car fi les’ 
alimens indigeftes , un froid fubit, la 
fatigue , &c. peuvent exciter cette caufe: 
Jlorfqu’elle eft afloupie, & dans l'inac- 
tion , pourquoi ne pourroient-ils pas 
augmenter fa violence lorfqu'elle eft 
encore aétive par elle-même. L’antici- 
pation,. & le retardement des paroxy£- 
mes dépendroient-ils toujours duconcours 
de ces caufes ? Celà n’eft guere vrai- 
femblable. 11 eft vrai qu'aux approches 
du tems où le paroxyfme a coutume de 
commencer , la caufe cachée “de Ja 
fievre, eft, pour ainfi dire, plus irri- 
table: ( qu'on me pardonne certe expref- 
fion ) ;-ainfi que je Pai fait voir, & 
qu'ainfi il peut fe faire qu'un amas de 


INTERMITTENTES.) 138 
pourriture. excite le paroxyfme avant 
l'heure ordinaire. Cependant on obferve 
que dans des fievres même où on ne voit 
aucun figne d'un pareil amas, le pa- 
roxyfme arrive, quelquefois plutôt, ët 
quelquefois plus tard, en anticipant ou 
retardant toujours également à chaque 
fois , de forte qu’on doit attribuer plutôt 
alors à la caufe cachée des fievres in- 
termittentes cette anticipation & ce re- 
tardement du paroxyfme. Ce fentiment 
eft confirmé .par une obfervation de 
Sydenham (4). Ivit dans un tems qu'un 
effaim prodigieux de fieyresintermittentes 
d'automne fe répandoit en même tems, 
que leurs paroxyfmes arrivoient ordinai- 
tement dans « tous les malades, à la. 
» même heure du jour, quelquefois 
» plutôt &. quelquefois plus tard, mais 
» toujours de la même façon, & avec la 
ÿ même régularité , à moins que cet 
» ordre ne fut changé où dérangé dans 
» certains malades par l’ufage des médi- 
» camens qui ont la vertu d'accelérer on 
» de retarder..le paroxyfme.i» Or, ül 
eftincroyable que parmi tant de malades 
> (a } Sé&, I'cap. v. ubi de intermittent, au- 
tumaal, pag. 104, 


LA 
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fi différens par leur âge , leur fexe , leur! 
régime de vie , & leur tempéramment ,! 
les humeurs dépravées euffent pu fe ra 
mafler dans chacun, précifément dans 
le même efpace de tems, de façon qu’on! 
puiffe attribuer à cette caufe le renou4 
vellement du paroxyfme. Galien (‘a Ÿ 
nous avertit qu'on ne doit pas regarder 
la feule anticipation des accès , comme 
un figne de l'augmentation de la mala: 

die, ce qui cependant devroit être del 
forte; ficette anticipation étoit caufée 
par un amas d'humeurs impures. Voici 
fes paroles, « l’anticipation feule n’eft 

» pas par elle-même un figne certain de 

» l’augment. J1 arrive fouvent qu’elle dé- 

» pend du caractere propre de la mala- 

» die, plutôt que de fon accroiffément : 
» puifqu’on a vu les paroxyfmes de cer: 

» taines fievres quartes , tierces & quo- 

» tidiennes , anticiper de la forte juf 
» qu'à la guérifon parfaite de la fie-. 
» Vre. » Ÿ 
- Ainfi donc il femble qu'on doit plutot” 
attribuer les fievres intermittentes à un. 
miafme épidémique ; &'que ce miafme. 
imprime aux efprits, aux nerfs, ou a. 

(4 ) De Crifb. lib, I. cap, III. 
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leur origine commune ;, un caractere 
particulier qui renouvelle les paroxyf: 
mes dans un intervalle de tems déter- 
miné. Et quoique ces fievres fervent 
quelquefois à expulfer les humeurs vi- 
tieufes, qui exiftoient auparavant, OU 
qui fe font ramaflées pendant leur cours, 
qu'elles réfolvent les obftruétions for- 
mées dans les vifceres , & qu’ainfi elles 
faflent fouvent la fonétion de remedes à 
l'égard de plufieurs autres maladies , 
elles peuvent cependant fe perpétuer 
fans toutes ces conditions , autant de 
tems.que dure ce caraétere imprimé au 
genre nerveux. Devrions-nous donc don- 
ner le nom de fievres nerveufes à ces 
fevres intermittentes quine font accom- 
pagnées d'aucune altération fenfible dans 
les parties folides ou fluides du corps ? 
Galien a fur cela un texte fort remar- 
quable (a) «il faut diftinguer, dit-il, 
» dans chaque malade , fi avec la fievre 
» il n'y a aucune partie affeétée ; &t fi 
» elle eft produite par la pourriture des 
» humeurs , ou par la feule altération 
» des efprits (b). » 


| (ay De Crifib. lib, IT. cap. VIT. 
(b) Mono to pneumati trapenti. 


F5? 
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Nous avons vu que le cara@tere ins 
primé dans les nerfs, & d'où dépendent 
les fievres intermittentes, demeure quele 
quefois affoupi de façon qu'il ne 4 
manifefte par aucun figne ; mais qu'il 
peut enfuite être excité de nouveau par. 
Une caufe occafionnelle, & qu’alors ( ce 
qui eft bien remarquable), il a Ja vertu 
de produire par lui-même de nouveaux 
paroxyfmes, fans que la caufe qui l’a. 
excité foit renouvellée. Cela nous porte. 
à croire que lorfque ce caraëtere à été” 
imprimé il s'afoiblit infenfiblement juf- 
qu'a ne pouvoir plus troubler le genre . 
BérVeux , mais qu'il conferve encore 
pendant long-tems une certaine irritas 
bilité, qui fait que beaucoup d’autres. 
caufes de différent genre font capables 
de le faire entrer de nouveau en aëion. - 
C'eft contre ce caraétere que paroît « 
agir le quinquina puifqu'il emporte le” 
plus fouvent les, fievres intermitrentes 
fans produire des évacuations , ni aucun " 
autre effet fenfible. ]1 faut cependant 1 
remarquer que fon effet fe borne le plus 4 
fouvent à produire une tréve pañlagere , « 
fi l'on n’a foin de détruire entiérement 
ce caraétere par l'ufage répété du {pé- 
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rique ; comme on le verra ci- après 
au 6. 767. 
Parmi les caufes qui peuvent reveiller 
lsicarattere fiévreux , lorfqu’il eft aflou- 
pi, il n'en eft point de plus efficace que: 
Le-froid. On en fera peu furpris ; fi l'on 
éonfidére qu'un homme qui s'expofe à 
un froid fubit & violent, pâlit, trem- 
ble , friffonne , & qu'il éprouve par con- 
féquent la plñpart des fymptomes qu'on 
remarque au commencement des fevres 
intermittentes. Bien plus, il femble que 
Celfe (a) ait efpéré de procurer par le 
moyen du froid ;, le changement d'une 
 fevre lente continue en intermittente ; 
_éomme on l’a dit dans une autre occa- 
‘fion (b}) ; car lorfque dans cette fievre 
es'alimens & les remedes! ne font d'au- 
un fecours:, il prétend qu’il ne refte au 
Médecin que-la reflource de changer la 
malddie! ;1« on frotrera donc fouvent',. 
podit-il, le: corps du malade ‘avec de 
yil'eau froide à laquelle on ajoutera de 
wlhuile. Carl arrive quelquefois qu'il 
ly fürvient par ce moyen un friflon qui 
procure un mouvement nouveau ; & 

Gay Lib. IE cap. IX. p. 136: 137° : 
s 8 )«Aph..de Boerh. $: 532 4 
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» une chaleur fuivie de remiffion-» Ne 
Pourroit - on pas croire, d’après cela, 
que la prompte guérifon des fievres du 
Le ; | 
Printems , eft uneffet de la chaleur dé 
l'été qui les fuit de près? Et:ne ferois=! 
ce point au froid qui augmente de Jour 
en jour, que l'on doit attribuer:la lon: 
Bueur exceflive des fievres d'automne 
& l'opiniâtreté des fievres quartes qui 
ne fe diffipent qu’au retour du prin: 
tems , à l’aide de la chaleur que la nou 
velle faifon ramene ? | 
Le caraétere des fievres :intérmittend 
tes Jette quelquefois des racines. fi pro 
fondes , qu'il n'y a prefque aucun re 
mede capable de le détruire. On peut, il 
‘eftvrai, fufpendre pour un téms fon 
activité par le moyen du quinquina, mais 
la fievre revient toujours bientôt après. 
C’eft ce que Sydenham (4) avoit ob- 
fervé, & il nous avertit qu'un Médecin 
prudent ne doit pas alors s’opiniâtrer 
trop à faire ufage de ce remede, mais 
recourir à une autre méthode. On à vu 
durer une fievre quarte pendant. fept 
années entieres. L’ufage du quinquina la 
faifoit difparoître pour quelques femai- 
(4) Epiftol. refponfor, I. ad ann, 1678. p.385, 


INTERMITTENTES. I4At 


165. mais.elle revenoit enfuite. Maffarias 
vu à Rome une Dame qui avoir gardé 
ine ; fievre quarte pendant vingt - deux 
ans (a). Mais je ne me fouviens pas 
l'avoir vu durer aucune fievre au-delà 
J'un an , fi ce n’eft dans des fujets caco- 
hymes , & qui portoient dans les vifce- 
es, &-fur-tout dans ceux du bas ventre; 
les obftru&tions ; dont ‘là préfence fe: 
aifoit reconnoître par l'élévation de l’ab- 
lomén , la. couleuriétérique de la peau, 
xc. Nous avons dit ci- devant qu'une 
ievre affoupie pouvoit être reveillée par 
ufage du lard, où de quelque autre ali- 
nent ‘indigefte ; il. eft donc probable 
ju'on peut attribuer à.une pareille caufe 
e prolongement. de ces. fortes de: fievres: 
Car-fi une fievre: intermittente attaque 
in, fujet déjà cacochyme:, & dont:les 
jifceres étoient auparavant “obitrués y OU 
e font devenus pendant le cours dela 
ievre, (voy.le$.753.); des alimens ne 
bbiront.pas dans les, premieres voies les 
hangemens néceffaires, & la foibleffe 
les organes: digeftifs. donnera :lieu aux 
mêmes inconvéniens que ceux que pro- 
duifent.dansiles hommes fains , mais dé- 


wa) Ettmuler, Tom. pe3oo 51 D © 
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licats ; des alimens difficiles à digérét) 
C'eft ce qui fait qu que Ja fievrequi par élles 
même diminueroit, jaupmenre’aui! cofil 
trairéy ou fe rallume-de : nouveau après, 
s'être calme ; ; &qiélle fe: perpétue! del 
a forte pendant: ‘ui tems ‘comi dérablei 
Peut être auf le caraëtere fébrile dont 
nous: avons parlé fe détruitcil advecd'aul 
tantplus de! difficulté vit il ji AbhRe pi 
lonig-ténmis. ! 

"Mais quelle pèbe étre le eailfe rai 4 
doublentest des paronyfnies, s'iteft vr 
que dans la fievre tierce ; par exemple, 
le caraéteré quil lat produit: n’entré en 
ation que de detixjolirs l'un°? H'faut eff 
core accufer: iciiler Miafme <pidémiique 
inconnu qui, aprèsavoit produitune févr 
tiépéél; péût en exciter Une” ‘autre! ‘a 
jour ‘intercalairét D'aillèurs il eftl' très 
vrailemblable qué/même “ausijours intef 
médiairés il ya dans'lecoi js ufie certaine 
difpofitionn: la fidvte* qu? Phattelle-érl 
nel produit auët rmoûtéftènes mets il 
peut fort bien être excitée par uelqi 
caufe: occafiônnelle) préduiret ün'hôf 

veaü patoxÿfmé “ai réROnvener ef 
füité malgré Péloighemenntt dé cette! 
fe, de la même rmaïfière qu'une! fieir 
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pui a.ceffé eft quelquefois reveillée, com- 
ne Je l’ai expliqué ci-devant. Ce fenti: 
nent eft-appuyé fur plufieursraifons. En 
ffet , des fautes confidérables dans le 
égime ne rendent pas feulement plus 
orts. les paroxyfmes d'une fievre quarte 
imple , ils la changent quelquefois en 
louble , triple quarte , comme l'obferva- 
ion le démontre tous les jours. Dansles 
ièvre d'automne ily a dans le corps 
in amas confidérable: d’humeurs tena- 
es; la nature fe fert de la fievre pour 
otriger ces. humeurs & pour les expul- 
er. Aufi ces fievres font-elles plus fu 
ettes. à redoubler ;, que celles du print 
ems dans lefquelles cet amas ne:‘fe:ren- 
jontre que très-rarement. C'eft auf 
Jour cette raifon qu'au commencement 
le l'automne elles imitent fouvent:les 
ievres: continues par: le redoublement 
de leurs paroxyfmes, comme on l’a dit 
au À. 748: les paroxyfmes de: ces fievres 
ainfi redoublées ne laiflent pas de con- 
erver , comme je l’ai fait remarquer , le 
caractere & le génie du paroxyfme pri- 
mitif, de façon que la triple quarte eft 
compofée de trois fievres quartes dif- 


| 
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tinctes, La double tierce de deux fievres 
tierces, &c. Li 
On peut donc conclurre de tout ce 
que: j'ai dir jufqu’ici, que le caractere 
effentiel & diftinétif des fievres inter- 
mittentes a fon fiege dans les efprits,. 
les nerfs; ou leur origine commune, 
& qu'il peut. être.irrité par un amas 
d'humeurs dépravées , de façon que les! 
paroxyfmes en deviennent plus forts 8€! 
plus longs, ou même qu'ils fe renou- 
vellent lorfque la fievre a ceffé, mais 
qu'il n'a pas toujours befoin pour en- 
trer en a€tion, d’un pareil amas formé 
dans l'intervalle des paroxyfmes , ayant 
la propriété de pérpétuer les paroxy£ 
nes par lui-même. Il paroît en mê- 
me tems qu'il exifte pendant les jours: 
intercalaires , une difpofition femblable 
que différentes caufes peuvent mettre 
en action, & qui continue d'agir , mê= 
meaprès la deftruétion de ces canfes. 
; , A 
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6. 758 Fe pe tes ) F putes, à 
méme dans celui qui a été décrit 
 (749.) On doit avoir recours aux 
… appéritifs Jalins , aux alcalis, aux 
> aromatiques , aux fels minéraux, 
. aux délayans, aux fubffances dou- 
“ces ; huileufes., La chaleur, le 
1 mouvement, les fomentations, 
. Le frottement conviennent auf. 
ES N donnant le traitement des 


fievres intermittentes , nous 
CE “+ 
| HÉRME avons d’abord à déterminer 
CUS quel .eft le régime : qui coen- 
- vient aux perfonnes attaquées de ces 
Partie IL. 
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levres. Par ce mot de régime j'entends 
l'ufage convenable des fix chofes non na- 
turelles, l'air, les alimens & la boif 
fon, le mouvement & le repos , les 
affe@tions de l'ame, les matieres éva- 
cuées & retenues , le fommeil & la 
veille (a). {1 eft conftant parce qu'on 
a dit plus haut que le froid eft nuifible à. 
ces fortes de malades, & qu'itfuffit fou- 


. vent pour renouveller une fievre’affoupie. 


ll faudra donc lui faire refpirer un air 
dont la température foit à peu près égale . 
à celle du printems.. On peut obtenir 
cette température au. moyen du feu. du 
foyer, même au cœur de. l'hiver. ,La 
nourriture & la boiffon doivent être les 
mêmes que celles qui ont été propofées 
ailleurs pour les fievres.continues en pé- 
néral (b), avec cette différence néan- 
moins que.comme, dans les fievres inter- 
mittentes, 1l.y a une apurexie parfaite 
entre les paroxyfmes, & que pendant 
cet intervalle, les fonétions s’exécutent 
prefque aufñi parfaitement que dans l'é- 


(4 Boerh. inftit. medic. $, 745. 
(by Aph. de Boerh.$, 509. 


INTERMITTENTES. 3 


tat de fanté, on peut accorder aux ma- 
lades une nourriture plus folide , & moins 
aqueufe. Et l’on doit {e relâcher d’au- 
tant plus-fur cet article , que le tems.de 
lintermiffion eft plus long, fur- tout fi 
c'eft en-hiver. ( a) D'ailleurs comme ces 
fievres , principalement les quartes , font 
quelquefois d’une très-longue durée , ül 
eft abfolument néceffaire d’entretenirles 
- forces en bonétat , afin que le corps fup- 
porte facilement un mal qu'il doit fouffrir 
long-tems. ( b); & voilà pourquoi des 
alimens plus folides , & une boiffon 
. Moins trempée conviennent dans ces cir- 
conftances. Les malades doivent cepen 
dant s’abftenir.des alimens gras, fumés, 
falés, & autres femblables- Le chyle 
crud-& grofier qu'ils fourniflent. fur- 
chargeroit trop-leur corps; & l’on.a ob- 
fervé ailleurs ( c ) que de pareilles DOUE= 
 ritures.prifes. en trop grande quantité, 
. ont fuffit pour donner. la-fievre à de gens 
gui fe-portoient bien auparavant. Une au- 


(4) Aph. de Boerh. 602. n?, 5. | 
(b ) Celle, b. IL. cap. XV. pag. 145. 
(c) Aph.de Boerh. $ 586, tir: 2. 
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tre regle qu'il faut fuivre dans ces fie- 
vres , c'eft de ne point donner à manger 
aux malades aux approches du paroxyf- 
me: car parmi les troubles que la fievre 
excite dans les fonétions, la digeftion 
& l'affimilation des alimens ne fçau- 
roient fe faire parfaitement. Hippocrate 
(a) nous en avertit judicieufement ; 
voici ce qu'il dir à ce fujet. « On doit 
» donner à manger aux malades atta- 
» qués de fievre intermittente , lorfque le 
» paroxyfme eft fini, & cela dans un 
>» tems aflez éloigné du paroxyfme fui- 
» vant, pour que la fievre ne revienne 
» point lorfque les alimens font encore 
» cruds dans l'eftomac , mais lorfque la 
» digeftion en eft déjà faite. » 

Les exercices modérés , dans les 
jours d’intermifion , font très-falutaires , 
parce qu'ils facilitent extrêmement la 
digeftion, & les excrétions naturelles 
par les felles, les urines , la tranfpiration. 
C'eft pourquoi Celfe (b) veut que le 
lendemain du paroxyfme, les malades, 


(a) Lib. de affectionibus , cap. ultim. 
(b) Lib. II, cap. XV, pag: 146. 


! 
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après s'être repofés fuffifamment , fe pro- 
menent , s’exercent, fe faffent faire des 
onétions , & de fortes friétions. Il a 
même cru qu'il feroit avantageux « de 
» faire enforte que l'heure du paroxyf- 
_»me concourut avec le tems de l'exer- 
»cice, la fievre étant, dit-il, fouvent 
».emportée par ce moyen (a )» mais 
_fila foibleffe du malade ne lui permet 
pas de faire de l'exercice , le même Au- 
teur veut qu'on y fupplée par la ge/lation 
(b), & sileft même hors d'état de 
fupporter la geftation , il recommande 
les fritions. Le fommeil doit être un 
peu plus long qu’à l'ordinaire afin que 
les forces abattues par le paroxyfme, 
puiflent fe reparer à l’aide d’un doux 
repos. Quant aux affcétions de l'ame, 
il eft évident qu’elles doivent être mo- 
- dérées. 
L'obfervation nous apprend tous les 
_ jours que les fievres intermittentes du 


(a) Ibidem. 

(by Efpece d'exercice, dont il y avoit plu- 
fieurs fortes plus ou moins douces, Voyez le 
grand Dictionnaire de Jamez Tom. I. colomne 
404 , au mot Æor4. 
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printems , fe diffipent pour l'ordinaire 
aifément, au moyen du régime feul, 
& de l'ufage convenable des fix chofes 
non naturelles, fans qu’on foit obligé de 
recourir aux rémedes. Sydenham (a) 
confeille d'abandonner ces fievres à elles- 
mêmes , à moins que le malade :ne de- 
mande “ue trop d'impatience &' d'im 
portunité les fecours' du Médecin. Car 
il n’avoit jamais vu (b }dqu’elles fuffent 
fuivies de la mort. C'eft pourquoi il 
croyoit ne devoir rien remuer du tout ; 
&t il défaprouve fur-tout beaucoup l'u- 
fage des remedes évacuans , parce qu il 
avoit chfervé qu'ils ne fervent qu'à ren- 
dre ces fievres plus opiniâtres. 

C'eft fur-tout dans les fievres d’au- 
tomne que les fecours de la Médecine 
font néceffaires. Mais le traitement ne 
doit pas être le même & dans le terns de 
Papurexie , & pendant le paroxyfme. 
Et de plus, comme on divife le paroxyf- 
me fébrile en trois tems ( voyez les f. 
479. 750. 751. } On doit varier en- 


Ça) Seti. I. cap. v. p. 102. | 
(D) Sec, L cap. v. p. 100, 
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_cote letraitément felon cette différence: 
1 n’eft queftion dans ce paragraphe qué 
des remédes qui conviennent pendant 
intéimifion, où même pendant le froid 
ourle prerñier temsdu paroxyfme. 
left clair par ce que j'ai dit ailleurs 
(a) qué la fievré eft un inftrument dont 
la nature fe fert pour féparer les humeurs 
impures d'avec les faines ; & qu'elle eit 
Je plus fouventékcitée dans la vüé d'ex- 
pulfer une matière héterogene énnèrmié 
de la fanté , où pour opérer un change: 
ent favorable dans la conftitution des 
Humeurs. C'eft pourquoi les plus grands 
fñaîtres S’appliquerit fouvent fioins à la 
détriiré , qu'à la contenit dans de jüftes 
bornes, & à efipécher qu'elle ne fôit 
_ti6p Jlaänguiflänté, ou qu'elle ne ruife 
_ Par une violénce exceflive. La même 
regle a lieu dans les fievres intermitten= 
tés; & nous avons fait voir dans 18 
. fémé endroit que ces fiévres ont quel: 
. quefois guéri lés maladies 1és plus opi- 
niâtres & les plus rébélles. Eorfqu'apres 
un été fort chaud, la partie la plus fluide 


(4) Aph. de Boërh, $, 558. 
À 4 
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du fang s’eft diffipée , & que la bile de- 
venue plus âcre &t plus épaifle, fe ra- 
mafle & féjourne en grande quantité 
autour des parties précordiales, on voit 
régner des fievres intermittentes d'au- 
. tomne. Si ces fievres font traitées d'une 
maniere convenable, elles fervent. à dé- 
barrafler le corps de cet.amas de ma- 
tieres bilieufes corrompues , &t à défobf- 
truer parfaitement les vifceres engorgés 
par un fang épais & imméable ; À ces 
effets font bientôt fuivis du parfait téta- 
bliflément de la fanté. Mille exemples 
funeftes nous démontrent au contraire 
que fi l’on fupprime mal à propos ces 
fievres par le moyen du quinquina, avant 
que la caufe matérielle, dont la fievre 
devoit procurer le changement & l'expul- 
fion , foit entiérement détruite, les ma-. 
lades languiflenr pendant très-long-tems . 
dans un état de cachexie & de cacochy-. 
mie, produites par des obftruétions très- | 
rebelles dans les vifceres du bas ventre, . 
. & même qu'ils périflent fouvent. Syden- 
ham (a) a obfervé une fievre tierce 


(4) Set. I. cap. IET. p. 55. 56: 
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d'automne qui régnoit conjointement 
-avec une fievre continue. Elle étoit ac- 
-compagnée des mêmes fymptomes & fe 
guérifloit de la même façon. Et de-là ik 
conclut «que cette fievre continue étoit, 
» pour ainfi dire, l’abrégé de l’intermit- 
» tente, & que réciproquement chaque 
» paroxyfme de la fievre intermittente, 
_»étoit un abrégé de la continue ; & que 
» ces fievres différoient entr'elles princi- 
» palement en ce que la continue par- 
» couroit tous fes tems fans interruption, 
> une fois que l’effervefcence avoit com- 
» mencé , au lieu que la fievre intermit- 
» tente ne le faifoit qu’à diverfes reprifes, 
& en différens tems. » Ce grand hom- 
me s’étoit afluré par une attention exacte 
. & f{crupuleufe à obferver le genie des 
maladies , que la fievre continue eftelle- 
même le meilleur de tous les remedes 
pour dompter fa caufe matérielle. Il avoit 
donc raifon d'attendre le même effet de 
_l part des fievres intermittentes fi fem- 
blables à cette fievre continue. Tout 
cela eft confirmé par ce que nous avons 
dit ailleurs ( a ) des effets généraux de 
. (a) Aph, de Boerh. $. 587. 


L 
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là fieyre. On a fait voir que la réfolution 
des matieres flagnantes , le mélange de 
toutes les humeurs entr'elles, la deftruc- 
tion des obftacles qui s’oppofoient à lé- 
galité de la circulation , étoient autant de 
produits de la fievre elle-même ; & de 
plus on a prouvé auf. 753 que la fievre 
intermittente en parcourant fes trois tems 
réfout & atrenue ce qui a befoin de 
Fêtre, & c’eft pour cette raifon qu’elle 
délivre fouvent le corps de bien de maux. 
invétérés , comme on fa ditau (. 754. 
I paroît donc que la meilleure mé- 
thode de guérir les fievres intermitten- 
tes, eft celle qui concourtavecla fievre 
elle-même, pour réfoudre les obftruc- 
tions , atténuer les humeurs épaiffes, & 
rétablir légalité & la liberté de la cir- 
culation dans tous les vaiffeaux. Ainfi if 
convient d’ufer dans le tems de l'apure- 
xie des remedes qui produifent ces effets, | 
& que pour cette raifon les Médecins ont. 
nommés appéritifs. On choïlira ceux 
qui font les plus appropriés à la qualité: 
de l'obftacle qu'a à combattre la fievre 
‘aidée de ces remedes. Hs produifent des 
effets d'autant meilleurs dans la machi- 
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ne, que la circulation fe faifant avec 
plus de vitefle au paroxyfme fuivant , is 
font difiribués rapidement dans tous les: 
vaifleaux. C’eft dans la vue d'augmenter 
&x de faciliter l’aétiôn de cés remedes , 
en accellerant la circulation du fang que 
Jes Médecins ont coutume de confeiller 
dans le ,tems de lapurexie ; le mouvez 
ment , la chaleur, les fritions. Les hu. 
meurs étant attenuées de la forte par les: 
remedes falins, alcalis , minéraux (a} 
Joints aux délayans( b} & tous les cou- 
Joirs étant relâchés par de fomentations 
douces & huileufes, les matieres qui 6 
journoient dans le corps, & dont la na 
ture tentoit de fe débarrafler par le: mé- 
chanifme de la fievre , feront expul- 
fées & féparées avec facilité. Les reme= 
des qui conviennent dans ce. cas font dif 
férens fuivant les variétés de la faifon:, de: 
âge , & du temipéramment du malade, 
de la conftitution épidémique, &c. Pen 
dant le printems | & chez les jeunes: 
gens, il faut s'abftenir des échauffans. 
Les fievres d'automne au contraire , & 

 (æ) Voyez les aph, de Boerh, $. 135. 

(& ) Aph, de Boeris $, r34 
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fur-tout celles qui fe font prolongées juf- 
que dans le cœur de l'hiver, exigent des 
médicamens plus chauds , principale- 
ment fi les forces du malade font lan- 
guiffantes, foit qu’il foit fur le déclin de 
l'âge, foit qu'il aitété épuifé par la lon=.. 
sueur de la maladie. Alors onfait un. 
grand ufage de la contraÿyerva, de la. 
ferpentaire de Virginie, du faffran , &:, 
des autres apéritifs femblables. Dans le: 
tempérament froid & muqueux, les 
fels alcalis font les meilleurs de tous les 
appéritifs. Ils feroient fouvent nuifibles 
dans les fujets d’untempéramment chaud: 
& bilieux. On fe fert alors par préfé- 
rence des fels neutres, tels que le nitre 
le fel polychrefte , le tartre vitriolé , &tc." 
S'il y a des fignes d’une pourriture pro-. 
chaine ( a } , les acides huileux , comme 
Fefprit de nitre dulcifié,. le rob de fu- 
reau , de grofeilles , & femblables font 
les feuls remedes qui peuvent produire 
_debons effets. Lorfque les chaleurs des 
l'été avoient été exceflives, des fievres, 
intermittentes épidémiques fe répan- 


( 4 ) Aph, de Boerh. 6. 85, 86. 
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doient ordinairement pendant lautom- 


ne. La teinte jaunâtre de la peau, & 
des yeux, la couleur de Furine quiétoit 


d'un jaune rougeûtre, un fentiment de . 


péfanteur autour des parties précordia- 
les , dénotoient l’obitruétion du foie , & 


une cacochymie bilieufe. Les décoétions | 


de piffenlit , de chycorée, de fcorfonere 
de chiendent , &c. avec le fel polychrefte 
& le miel, prifes en grande quantité 


dans le tems de l'apurexie, & diftri- , 


- bées enfuite dans tous les vaifleaux pen- 


dant le paroxyfme , défobftruoient par- . 


faitement les vifceres , & donnoient de 
la mobilité aux matieres bilieufes, dont 


le corps étoit enfuite débarrafié par les 
feuls efforts de la nature, ou par le 


moyen d'un léger émétique ou purgatif. 
Quoique l'afage des appéritifs & des 
atténuans paroiffe généralement indiqué 
dans les fievres intermittentes , il fe pré- 
fente cependant certains. cas où.ik faut 
‘au contraire avoir recours aux aftringens 
& aux incraffans, ainfi qu'aux corrobo- 
rans. Dans les jeunes filles, & les hom- 
mes d’une conftitution foible , les fievres 
intermittentes entraînent quelquefois une 


“& 
ee. 
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fi grande fonte d'humeurs, que les max 
lades: font épuifés par des fueurs excef: 
fives qui paroiffent non feulement à la fi 
du paroxyfme, mais encore én tout autre 
tems, & fur-tout pendant le fommeil (j a 
obfervé fur-tout , que les Anglois font fu 
jets à ces fortes de fueurs dans les fievres 
intermittentes } or , il eft évident que les 
atténuans & les délayansferoient nuifibles 
dans ce cas, puifqué lés humeurs ne font 
déjà que trop difloutes, & les folides que: 
trop affoiblis. L'écorcé de tamarifc, & 
de caprier, le quinquina joints aux aro- 
atiqués , & infufés dans du vin rouge 
auftére font alors des merveilles. Car ce 
n'eft gucre que par le moyen du quin 
quina , que l'on peut parvenir à guérir 
fes fievres intermittentes dans ces fujers= 
à, ou du moins les fufpendre pendant un 
tems aflez confidérable, pourque le corps 
puiffe dans l'intervalleréprendre fes forces. 
On trouvera au chiffre correfpondant. 
de la matiere médicale divers rémédes - 
apéritifs & atténuans. On pourra choifir | 
dans le nombre , ceux qui conviennent 
le mieux au caraétére de fa maladie, au : 
tempérament du malade, &c. | 
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Quoique tous ces remedes ayent prin= 
cipalement lieu dans l'intervalle des pa- 
roxyfmes, on peut aufñ les employer au 
commencement du paroxyfme même , 
dont les fympromes ont été détaillés aw 
6: 749. On a fait voir dans ce paragraphe 
que ce tems eft le plus dangereux de 
tous, par la raifon que la circulation eft 
gênée dans les vaifleaux capillaires , &t 
que le fang s’'accumule &t féjourne autour 
du ventricule droit du cœur, & dans le 
poumon. Les remedes qui atténnent & 
délayent les liqueurs, rélâchent, & dé- 
fobftruent les vaifleaux , font donc par- 
faitement indiqués alors, comme on l'a 
dit dans une autre occafion. (a) Au refte 
lon s’abftient dans ce tems de la fievre , 
des remedes chauds & ftimulans, pour 
les raifons qu’on a expofées ailleurs ( b ). 
On s’en fert avec plus de fûreré dans le 
tems de l’apurexie. Il paroît en même 
téms que les apéritifs, les atténuans ëêt 
les délayans employés dans l'intervalle 
des accès difpofent les liquides, & les 


(#) Aph. de Boerh. $. 625. 
(by Aph.de Bocrh.6. 624. 
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vaifleaux de telle forte, que la ftagnation 
des humeurs eft moins à craindre pendant | 
le froid fébrile, & la réfolution de celles | 
qui avoient commencé d'entrer en con= 
 crétion, en devient plus facile, lorfque 
le froid fait place à la chaleur. 

Ainfi le traitement général des fievres: 
intermittentes , confifte à augmenter, 
pendant l’apurexie , la fluxilité des hu-. 
meurs , a accélerer le mouvement des! 
liqueurs dans les vaiffeaux par l’ufage des 
aromatiques légers , par l'exercice, les 
friétions, & à débarraffer par les mêmes 
fecours , les différens émonétoires, afin 
qu'ils puiffent donner un paffage libre aux 
matieres que la fievre a mifes en état de 
fortir du corps, & qui en fortent efei- 
vement par différentes voies. 


4.759. De plus, s’il s’eft fait dans. 
des premieres voies , un grand 
amas de mnauvailes humeurs, on. 
les évacue par un purgatif, du 
fouvent par un émétique | qu’owr 
fera prendre dans un tems affege 
éloigné du paroxyfine , pour qu'il 
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…falle fon effet avant fon retour. 
Ce remede eft indiqué par le ré- 
gime que le malade a obfervé, 
par les maladies © les fymptomes 
… qui ont précédé, par les naulées , 
. de vomiflement , les éruélations, 
le gonflement , les renvois ; par 
les ordures & les faletés qui pa- 
roiffent Jur la langue, au gojier, - 
au palais ; par l’anorexie, l'a- 
_ mertume de la bouche ; par le 
_ vertige ténébreux. Lorfque ces re- 
medes ont fait toute leur opéra- 
n sion, il faut avant l'accès calmer 
Je trouble qu'ils ont excité par un 
narcotique. | 


+ Les fievres intermittentes font fouvent 
accompagnées d'un amas de matieres 
corrompues, dans les premieres voies, foit 
que cer amas exiftât avant la fievre, foit 
qu'il fe foit formé pendant fon cours, 
‘enfuite des mauvaifes digeftions, ou des 
changemens que la fievre elle-même a 


18 TRAITÉ Des Frevhes 
produits fur les Humeurs & particuliéres 
ment fur la bile. Tout le monde fair qu'il 
faut évacuer ces matières : car tant 
qu'elles féjournent dans les premieres 
Voies, elles détruifent abfofument l'ap= 
pétit, & venant à fe dépraver de plus en 
plus par le féjour qu’elles y feroient, 
ellés pourroient donner lieu , parmi 
plufieurs autres fymptomes, à une diar- 
rhée ou dyffenterie putride. Mais comme 
les émétiques & les purgatifs né pro= 
duifent que de mauvais effets dans les 
fievres intermittentes, lorfque cet amas 
de matiere n'exifté pas, ainfi: qu’on le 
dira ci-après au $. 767 , ibfaut avant 
toutés chôfes , examiner avec atteñtion 
les fignes qui dénotent fa préfence daris. 
les premieres voies. : 

Si le malade avoit accoututné de fäire 
bonne chere, & fur-tout s’il fe nourrifloit. 
d’alfiens gras, glutinenx, & dificiles 
à digérer, on doit foupçonner l'exiftencé 
d'unpareil amas. On fe confirmera encore, 
davantage dans cetté idée fi le malade æ 
eu précédeminent quelque maladie où! 
les premieres voies ayent été furchargées 
d'humeurs dépravées.Hlarrive quelquefois: 
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fanscertaines conftitutions épidémiques, 
lSydénham { a) en a obfervé de telles } 
jue le caraétere commun des fiévres in- 
érmittentes confifte dans un amas de bile 
jorrompue autour dés partiés précor- 
diales, alors il n’y a plus aucun douté 
fur le parti qu'on a à prendre. Mais 
Orfque ces ordures féjournent dans les 
premieres voies, elles produifent certains 
fÿmptomes auxquels on peut reconnoîtré 
leur préfence , tels que les naufées, lé 
voimilflement, les éruétations, les renvois, 
éomme on l'a expliqué ailleurs plus au 
long en parlant deseffets de la pourriture 
dans les premieres voies (b7), &t dans 
üne autre occafion encore en parlant dé 
la naufée fébrile ( e Y. C'eft fur-tout aiors 
que les malades fe plaignent d’un fenti- 
ment d'anxiéré & de tenfion incommodé 
autour des parties précordiales. Quelque. 
fois mêmé les hypocondres font gonflés 
& élevés, fymptome qu'Hippocrate (d) 


(a) Se. I. cap. IIL pag. 55. 
(b y Aph. de Boerh. Ç. 85. 

(ce y Aph. deBoerh. $. 642. 

{dy Aph. fe&. IV..n°, LXXI. 
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regarde comme figne d’un cours de ventre 
prochain dans les fievres. La nature de 
ces fÿmptomes nous apprend ordinaire: 
ment quelles font les voies les plus com: 
modes pour l'évacuation des matieres dé 
pravées. Car les naufées, le vomiffement, 
l'amertume de la bouche, le vertige té: 
nébreux, &c. indiquent plutôt le vomif 
fement , au lieu que la douleur obtufe 
des lombes , les borborigmes, les fla- 
tuofités , l'élévation du bas ventre , mar- 
quent que les matieres tendent au con- 
traire à s'évacuer par les felles. Hippocrate 
(a) avertit auf, comme on l’a dit dans 
une autre occafion (b), « que les fébri- 
» citans qui éprouvent des anxiétés, une 
» douleur mordicante à l'orifice fupé= 
» rieur du ventricule, & un crachotte- 
» ment, Vomiflent. Mais que ceux qui 
» ont des éruétations, des flaétuofités 
» des borborigmes, le bas ventre élevé 
» doivents’attendre àuncours deventre.» 
Cependant il arrive fouvent que les ma= 
tieres font évacuées & par haut & par 


(4) Coac. prænot. n°. CXLII. 
(& ) Aph. de Boerh, 8, 594. n8. 2. 
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as en même tems ; car les vomitifs 
pouffent aufli par les felles, & les pur- 
atifs excitent auffi quelquefois le vo- 
miflement, fur-tout fi les matieres occu- 
pent en même tems l'eftomac & les in- 
reftins. On fera encore plus certain que 
ces évacuations artificielles produiront 
de bons effets, fi au commencement du 
paroxy{me fébrile,qui eft pour l’ordipaire 
accompagné de naufées & de vomifle- 
ment ( voyez le $. 749. ) on voit fortir 
jne partie des humeurs dépravées qui 
croupiflent dans les premieres voies. 
». Car dans les évacuations procurées par 
> un médicament , il faut évacuer les 
» matiéres dont la fortie même fpon- 
» tanée foulage. (a) » 

» Lors donc qu’on s’eft afluré par les 
fignes que je viens de rapporter, qu'il y 
a dans les premieres voies, un amas 
d'humeurs dépravées, il faut les évacuer 
au plutôt.Car tant qu'elles y féjourneront, 
élles détruiront l'appétit, cauferont des 
naufées, & le malade ne pourra fe nourrir 
fufifamment , ni réparer fes forces dans 


1e (4) Hipp. aph. fect, IV. n£, Il, 
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l'intervalle des accès. Mais quel eft de 
tems le plus propre pour l'émétique , ou 
le purgatif ? C'elt fur quoi les Médecins 
ne font point d'accord. 1l paroît que Sy- 
denham ( a ) le prefcrivoit dans le tems 
de l’intermiflion, de façon que l'opéra: 
tion du remede étoit finie avant l’arrivée 
du paroxyfme. 1l eft vrai qu’il donnoit 
quelquefois un purgatif peu de tems 
avant le paroxyfme , afin qu'il fit {on 
effet pendant la fievre; mais alors {on 
deffein étoit moins de chaffer des pre- 
mieres Voies un amas confidérable de 
matieres dépravées, que de troubler le 
cours réglé du paroxyfme fébrile. C’'eft 
de quoi il fera queftion au paroxyfme 
fuivant. 1 
Les naufées & les vomiflemens qu’on 
obferve fouvent dans le terns du froid 
(voyez le $, 749.) ont fair croire à quel 
ques Médecins.que la matiere morbifique 
étoit alors plus mobile: qu'en tout autre 
tems, & que c'étoit la circonftance la 
plus favorable pour l'expulfer, en aidant: 
les mouvemens fpontannés par l’aétion. 


C4) Epiftol. refponfor. L. ad ann, 1678. p.392 
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de l'émétique. Ce fentiment ne paroît pas 
abfolument mal fondé ; & le célebre 
Alexandre Thomfon( a ) affure avoir em- 
ployé cette méthode avec fuccès pendant 
yingt ans. Il faifoit prendre l'émétique, 
auffi-tôt que les premiers fympromes du 
paroxyfme commençoient à paroître. 
Dans Je cas cependant où le froid fébrile 
toit accompagné d’un violent tremble- 
ment fans naufées,.il ne prefcrivoit ce 
emede que dans le tems de la chaleur ’ 
orfque les malades commencoient à 
reffentir des naufées. 1} .eft aifé de voir 
que les remedes qu'on prend dans ces 
girconftances , ne tardent pas long-tems 
d'être réjettés , & qu'ainfi. l'émétique 
n'excitoit pas de mouvemens auffi con- 
fidérables que s’il avoit été retenu plus 
long-tems. 

… 1 fembe HAE léniale faifoit Les 
de cette méthode, Car dans la fievre 


tierce (b).: le troifieme jour.après le, pre- 
mé rer (cisflrärdise le jour du fecond 


Fr } Effais vi Médecine dela fociété d'Edim- 
bourg , tom, IV. 


(b) Celle de medecin. lib, IL. cap. IV: pe 1424 


dei Fr | 1 
LE TE se 
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paroxyfime ) il vouloit qu'on donrät un 
purgatif, & qu'on fit vomir le cinquieme 
jour. Celfe approuve cette méthode. Et, 
voici cs qu'il dir à ce fujet dans un autr 
endroit, en parlant de la cure du froi 
fébrile, (a) «ain/i donc aufli-rôt que quels” 
»qu'un a reflenti des friflons, & que ces 
» friflons ont êté fuivis de la chaleur, il fa 
» lui faire prendre de l'eau tiede légères 
» ment falée,& le faire vomir. Car le plus 
»fouvent ces friffons font caufes par de: 
»matieres bilieufes qui fejournent dan: 
» l'eftomac. Onréitérera la même chofe à 
»chaque paroxyfme, fi le froid revient 
»car par ce moyen on parvient fouvent! 
» l'emporter» Ce qui a fait adoptercette” 
méthode de plufieurs Médecins, c'eft I@ 
croyance où ils étoient que par ce moyel, 
on évacue plus facilement la matière fes” 
brile quis'eft ramaffée pendant l'apurexie 
& qui eft , fuivanteux , la feule caufe d 
retour du paroxyfme, dans le tems € 
elle eft le mieux difpofée à l'évacuation” 
Mais par ce que j'ai dit au Ÿ. 757. il pa 
roît très-probable que le retour des pæ 


.: (a) Ibid. cap. XII. pag. t4t 1 
Troxy nes 
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roxyfmes ne dépend pas toujours d'une 
collection de mauvaifes humeurs, & par 
conféquent qu'il n'eft pas toujours né- 
ceffaire d'employer l'émétique pendant le 
paroxyfme , fuivant cette indication , 
quoiqu'il puiile produire quelquefois de 
bons effets, en troublant par les fecouffes 
qu'il excite, la difpofition des nerfs qui 
renouvelle les paroxyfines, comme on le 
dira inceflamment. 

Mais comme il s’agit ici du cas où il y 
a dans les premieres voies un amas con- 
idérable de matieres impures, qui fe 
-manifefte par les fignes ordinaires, il 
«paroît qu'il eft plus sûr de profiter du 
tems:de l’apurexie pour les évacuer au 
moyen des émétiques ou des purgatifs , 
que fi en attendant le tems même du pa- 
xoxyfme, le malade avoit en même tems 
à fupporter & les incommodités de la 
fieyre & l'opération du remede. 

On a coutume de donner l'émétique 
ou le purgatif, de façon qu'ils agiffent 
de plus près du paroxyfme qu'il eft 
poñible, pourvû que leur opération foit 
tout-à-fais terminée avant fon arrivée. 
Car dans les, fievres intermittentes, les 

Partie IT, B 
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malades fe trouvent d'autant mieux, & | 
par conféquent font d'autant mieux en 
état de fupporter l'a&ion du remede ; | 
qu'ils font plus éloignés du paroxyfme | 
précédent. Et fi par hazard le renouvellez | 
ment du paroxyfme dépendoit d’un levain. 
ramafñlé peu-à-peu , ce feroit fur-tout | 
alors qu'on pourroit efpérer de l’évacuer| 
totalement, parce qu’il devroit s’en être | 
ramafñlé dans ce tems-là une quantité 
confidérable. 

Sydenham , dont l'autorité eft d'un fi 
grand poids parmi les Médecins, s’eft | 
afluré par une attention fcrupuleufe à ob- 
ferver le génie des maladies , que l’ufage| 
des purgatifs & des émétiques , irrite la 
fievre, & même qu'ils la renouvellent 
lorfqu'elle eft fufpendue , nous l'avons | 
déjà dit au . 757. Il eft donc à propos, | 
dorfque ces remedes ont fait toute leur. 
opération, de calmer avant l'accès, le | 
trouble qu'ils ont caufé , en faifant 
prendre un opiat. Sydenham s’eft affüjetti, 
à cet ufage avec tant de fcrupule, que 
dans les maladies mêmes où il regardoit | 
comme fufpe& l'ufage des naïcotiques} | 
il ne laiffoit pas ‘de les employer, lorf- 
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qu'il'avoit fait-prendre un purgatif.( a). 
Au refte,, felon que les-émétiques &t les : 
purgatifs déployent plutôt où plus tard 
“leur a@ivité, on doit les donner dans un 
tems plus ou moins éloigné du paroxyfmne. 

_L'ypecacuana, par-éxemple, a coutume 
d'exciter lé vomiflement au bout d'une 
demi-heure , &.de faire toute fon opé- 
ration dans lefpace de deux heures ; au 
lieuique les émétiqués antimoniaux reftent 
_quelquefoisndanscle corps: deux heures 
£ntierès tavanride produire aucun effet. 
 L'aétidndespurgatifs dureordinairement 
_fept où huit heures ; & fiôn.les donne 
en-forme de:pilules il fe pañfe quelque- 
| fois un tems afle2 confidéräble ; avant 
“qu'ils ifoient :diflous , :êt qu'ils | com- 
ihéhcent d'abinsotuo uo Shui lust 
| 21: Comme l'ypecaciana fuffit pour ex- 
pulfespardé vomiffement ;: Ja faburre qui 
Croupitdansoles fevtes initesmittentes, 
| on’ pèur:F'abitenir) dans de cas des, émé- 
Æiqués ‘antihontame qui excitentidans le 
| «oipsldes!:mouvenhens: beaucotïp ‘plus 
5 3novyot, its, IL. suqmiortoo 5 'sflis: 
h_: (4) Schedul. monitor, de novæ. Éebris in« 
Brel pag. 6546561 UR0E a ( 
2 
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violens. On trouvera ‘à ‘ce: chiffre de Jæ 
matiere médicale, plufieurs formules de 
remedes émétiques & purgatifs. 


Le fuccès dé ces remédes eft quelque= 


fois fi heureux, que non feulementrils 


évacuent les avais teraitts, mais qu'ils 


préviennent même quelquefois le retour 
du paroxyfme.Sydenham {a ) ‘aflüre avoir’ 
fur-tout employé cette méthode: dans'les 
fievres du printems; il donnoit l'émétiqué 
de façon qu’il produifoit: fon-ffet avant 
l'arrivée du paroxyfme ; 5 SU il prefcrivoie 
avant le nouvel accès; une dofe:mé- 
diocre de: fyrop de ‘pavot ;;ou! de) quel: 
“qu'autre narcotique,:lorfque/le :remede: 
avoit fait fon opération: +112: my aiok 
: S'il refte des-fignésiqui'prouvent qu'une 
feul émétique ou purgatifn'a pas:faffie 
poutexpülfer entiérement les humeurs, 
déprävées!, on :peat:&ronr déit:mêmkeys 
revenir avec'les mêmes précautions: C’eft: 
b> qui‘arrive quelquefois dans les: fievres! 
intérmittentes -d'aytamne >dorfqu'ils'eft! 
aamaflé une :| grandes quantité :de bile: 
Épails. & corrompue.. il eft fouvent: ar 
Dee svon: 2h :103iHôrmn pbs as ut ÉD 
Cas SF JL cap, V.pagsrtond,2eq 1319 


fi 


| 
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propos: alors de faire précéder les atre-. 
puans.&. les délayans, afin de rendre la 
faburre plus coulante , & plus mobile, & 
de’ pouvoir enfuite l'évacuer plus facile- 
ment.par les émétiques & les purgatifs. : 


$::760. Ce remede ( 759.) produit 

: auf de bonseffets en ce qu'iléguil- 
- lonne le genre nerveux, © le met 
en, action. 


Les émétiques & les purgatifs ne font 
pas feulemient utiles, en tant qu’ils éva- 
cuent, mais encore -en Ce que par leur 
féimulus, ils remuent fouvent  troublent 
tout le corps: êtiqu'ils changent par- -la 
fa difpofition/vicieufe. Car il paroît pro- 
bable par ce qui a été dit au $. 757. que 
cette difpofition cachée qui renouvelle 
dans un tems déterminé les paroxyfmes 
des: fievres intermittentes, a fon fiege 
dans les efprits, les nerfs, ou le cerveau. 
Or; les effets de la plüpart des purgatifs, 
ainfi que des émétiques , dépendant de 
l'aétion que ces remedes exercent fur les 
nerfs difperfés dans les vifceres du bas 
B 3 
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ventre , & de l'irritation qu'ils y excitetif 
par leur fimulus., dont la nature eft 
fouvent inconnue. Il paroîtque ce fhimulus 
réfide principalement dans la partie {pÈ 
ritueufe & volatille de ces remedes. Car 
fi l'on garde pendant quelque tems la 
fcammonée, par exemple, fans préeaus 
tion , elle perd l'odeur puante: & cada 
vereufe qu’elle a naturellement, & en 
même tems toute fa vertu, fans que fon 
poids diminue fenfiblement. On obferve 
la même chofe au fujet de la rhubarbe &t 
de plufieurs autres purgatifs. Le régule 
d'antimoine infufé. dans le:vin, ne lui 
communique-t:il pas fa vertu émétique 4 
fans que la couleur ,: l'odeur & la faveur. 
du vin fubiflent aucun changement , èt 
que le régule perde rien de fon poids? 
On peut donc conclure de-là que la vert, 
de ces médicamens_ réfide dans un prins 
cipe très-fubtil qui fe dérobe à tous les 
fens, & qu’elle agit fur le liquide te plus 
fubtil du corps humain. Cette opinionefl. 
confirmée par les mauvais effets que pro 
duifent les émétiques & les purgatifs dans 
les femmes qui ont le genre nerveux ex: 
trêémement mobile, & dans les hommes 
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hypocondriaques chez qui la caufe la plus 
légere donne lieu à l'ataxie (a) des 
efprits, puifque dans le tems que ces re 
medes produifent tous ces défordres , ils 
n’ont encore excité aucunes évacuations ; 
auxquelles on pourroit fans cela les attris 
_buer, fur-tout fi elles étoient copieufes, 
D'ailleurs l'opium qui calme fi efcace- 
ment les troubles ou les mouvemens 
 défordonnés des efprits , réprime auf 
l'action des purgatifs & des émétiques , 
comme Sydenham (b) l’a obfervé. Il eft 
même certain que fi on fait prendre de 
l'opium, &t qu’on donne enfuite un pur- 
gatif avant que. fon ation foit finie, lé 
 purgatif n’agira que peu ou point qu 

tout. ur 
Les purgatifs & les émétiques peuvent 
donc, ce femble, changer quelquefois 
par leur ffimulus , diminuer ou détruire 
: la difpolition qui donne lieu au renouvel- 
Jement des paroxyfmes dans les fievres 


‘ (a) Ce mot fignifie: irrégularité ; défaut 
d'ordre , trouble , confufron. 


(by Sec. IV. cap. II. ubi de curation, page 
127. & alibi fæpius, 
B iv 
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intermittentes, Et c’eft avec raifon qu’of 
les emploie fuivant cette indication ; 
quoique cette difpofition ne foit pas bien. 
connue, & qu'on ne fache pas mieux en. 
quoi confifte le changement que ces re- 
medes operent dans le corps. On verra: 
dans [a fuite, Iorfqu'il fera queftion de: 
la manie & de l'épilepfie , que les Mé- 
decins prefcrivent quelquefois les émé- 
tiques les plus violens, non dans la vue 
d'évacuer les humeurs dépravées, mais 
dans l'intention de changer par les fé- 
coufles qu'ils excitent la difpofition qui 
entretient ou renouvelle ces maladies. 
D'ailleurs , c'eft fur-tout par ces fé- 
coufles , les vifceres du bas ventre étant 
alors comprimés par le diaphragme & 
les mufcles abdominaux avec violence, 
que des matieres qui ne fe laifferoient 
entraîner par aucun autre remede, font 
quelquefois détachées & expulfées par 
laétion de l'émétique. C’eft pourquoi 
Gälien (a) dit en parlant de la fievre 
tierce, le vomiffement après avoir mangé, 
eft fi fort utile à ceux chez qui cette fievre 


(4) Method. med, ad Glauçon. lib. I. cap. XI, 
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eftinvétérée, que j'en ai vu plufieurs être. 


délivrés par-là. Or, ce n'eft point appa- 
remment en évacuant les matieres dé- 
pravées ; contenues dans les premieres 
lyoies ; que le vomiffement produifoit ces 
bons: effets , puifque Galien dit qu'il 
|devoit fe faire après le repas, & que, 
comme je l'ai dit au $. précédent, F'ap- 
| pétit-eft ordinairement détruit, tant que 
| ces matieres féjournent dans le corps. 

|: Lorfqu'on prefcrit les émétiques ou les 
| purgatifs dans cette intention, on peut 
| les employer pendant le paroxyfme 
| même , ou un peu auparavant, afin qu'ils 
| agiflent lorfqu’il fera arrivé; & il paroit 
| que c’eft-là le cas où ces remedes donnés 
| de la forte ont réuffi. Voici la méthode 
| que Sydenham ( a ) mettoit en ufage dans 
| les fievres tierces d'automne. Il faifoit 
| coucher le malade quatre heures avant 
| le paroxyfme , en lui ordonnant de fe 
| tenir bien couvert ; après quoi il lui 
| donnoit une décoëtion de feuilles de fauge 
| dans le petit lait (b), dans la vue d'ex- 


(a) Sea. I. cap. V. pag. 110. IT. 
(b}) Serum laëtis cerevifigtum. 


B5 
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citer les fueurs. Lorfqu’elles commen: 

çgoient à paroître il faïfoit prendre at 
malade deux fcrupules de pilules cochées 
majeures difloutes dans une once de mix 
ture fpiritueufe. Cette mixture contenoit 
la valeur de deux dragmes de thériaqué 
qui par l’opium qu’elle contient, énerve 
Paétivité des purgatifs. Ainfi l’on voit clais 

rement que fon deffein n'étoit pas dé 
purger en employant ces pilules, comme 
il en avertit lui-même , mais de dérouter 
ë&t de prévenir le paroxyfme par les deux 


_ mouvemens oppofés de la fueur & des 


déjeétions excités en même téms (a). If 
affure avoir guéri par cette méthode un 
grand nombre de fievres intermittentes 
d'automne , & qu’elle étoit la meilleure 
qu'on peut employer dans cette confti=. 
tution épidémique. 


$.. 761. Autrement cette méthode 
C759.) eff nuifible, en ce qu’elle 
affoiblit | diffipe les parties les. 
plus liquides de nas " Burmeurs à 


(#) Ibid. pag. 3. 
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trouble la digeftion , dont le bon 
état eft fur-tout ici fort néceflaire, 
& rend ainfi la maladie lonzue,ou 
même caufe la mort... On diflipe 
auffi fouvent le froid de la fevre , 
& la fievre elle-même par un Ju- 
dorifique ; © voicr comment. 
Quelques heures avant le retour 
de l'accès on fait prendre au ma- 
lade une grande quantité de ti- 
fane apéritive , délayante ; un 
peu narcotique , on le fair Juer 
une heure avant le paroxyfme, 
& l’on ne celle que deux heures 
après qu’il a commencé, ou qu'il 
auroit dû paroître. 


Les émétiques & les purgatifs pro- 
duifent de fi grands effets dans les fievres 
‘intermittentes , foit en évacuant les ma- 
tieres dépravées qui féjournent dans les 
premieres voies, foit en agiflant par leur 
fimulus, que plufieurs Médecins ont ciu 
* devoir inffter obftimentent fur leurufage » 
hi B6:\ 
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fi la fievre trop rébelle ne ceffe point. 
Mais leur ufage trop fréquent a toujours 
été fuivid’un mauvais fuccès; car, comme 
Galien ( a ) l’a très-bien dit. La nature 
des purgatifs eft ennemie des corps qu’ils 
purgent , l'on diroit même mortelle £;.de- 
létere. Celfe (b) remarque auffi avec 
beaucoup de raifon « que les purgations 
» font quelquefois néceffaires, mais que 
» fi on les répere trop fouvent elles ne 
» font pas fans danger. Car le corps s’ac- 
» coutume par-là à ne point fe nourrir, 
» & s'affoiblit néceffairement. » Lors. 
donc qu’il y a des fignes d’un amas con- 
fidérable de matieres dépravées dans les 
premieres voies (voyez le €. 759.) & 
qu'on les a entiéremenrévacuées, ou du. 
moins beaucoup diminuées par un émé- 
tique ou un purgatif donné une ou deux 
fois ; ou lorfqu'on a tenté auffi une ou 
deux fois quel effet ces remedes pour- 
roient produire par leur /fhimulus ( voyez 
le 6.760. ) il faut y rénoncer abfolument. 


. C4) Lib. de morbor, acutor. vi. comment, . 
II, text. XII. 


(7) Lib. IL cap. III p. 31 
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Carla fievre continue quelquefois, quoique 
les premieres voies. foient parfaitement 
_ nétoyées ; & quelquefois aufli le carac- 
tere fébrile ne fçauroit être détruit par 
l'irritation des purgatifs. C’eft donc inu- 
tilement qu'on affoibliroit les malades 
par ces remedes en enlevant la partie la 
plus fluide de nos humeurs , &t en trou- 
 blant les digeftions dont le bon état eft 
{i néceffaire , pour pouvoir fupporter les 
longues fievres. Au refte l’on pourroit 
- bien fe tromper lorfqu’examinant les ma- 
tieres évacuées par l'aétion des émétiques 
ou des purgatifs, on les trouve fouvent 
puantes & corrompues. Car on a vu 
ailleurs (a) que ces matieres n'étoient 
point toujours avant l'exhibition du re- 
 mede , telles qu’elles paroiffent après 
l'évacuation ; mais que les anciens Me- 
decins eux-mêmes nous avoient appris 
que les purgatifs corrompent les bonnes 
humeurs, & les évacuent enfuite. Van- 
helmont ( b } fit à fes dépens la trifte ex- 
périence de cette vérité. Îl avoit gagné la 


(4) Apà. de Boerh. $. 201, & 334. 
(by Traétat, de febrib. cap. V. n°. X.p. 75e 
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gale en mettant imprudemment fa main 
dans le gand d’une fille galeufe. Les Mé- 
decins qui le traiterent de cette maladie, 
le firent d’abord faigner, & lui prefcri- 
virent des apozemes pendant trois jours, 
dans la vue de préparer à l'évacuation . 
des matieres qui, felon eux, croupifioient 
dans le corps du malade. Après quoi on 
le purgea avec les pilules de fumeterre ;. 
il avoue qu'il fe réjouit beaucoup lorfqu’it 
vit que ce purgatif lui avoit fait rendre 
une grande quantité de matieres fétides. 
Mais après avoir réitéré trois fois lamême 
purgation l'effet étoit toujours le même. 
Vanhelmont auparavant fain, difpos & 
robufte , quoiqu'il fut encore à peine 
dans l’âge de puberté, fut réduit par ces 
évacuations à un état d'amaigriffement 
extrême. Ses génoux étoient tremblans , 
fa voix rauque & fes forces chancé- 
Jantes ; & malgré de fi grands change. 
mens la gale fubfiftoit encore tout comme 
auparavant. Îl comprit alors , dit-il, 
» que les purgatifs ne purgeoient & ne | 
» nettoyoient pas, mais qu'ils pourrif- 
» foient , & qu'ils avoient diflous & 
» réduits en gelée putride la fubftance 
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» vivifiante de fon corps. » Letraitement 
malheureux de cette gale , contraétée 
par le: feul contaét du gand d’une fille 
galeufe fut caufe que Vanhelmont inter 
rompit l'étude de la médecine, jufqu'à 
ce qu'il cru avoir trouvé quelque chofe 
de meilleur que tout ce qu’on avoit penfé 
jufqu'alors ; & que devenu l'ennemi des 
Médecins , il s’éleva contre leurs erreurs 
avec beaucoup de véhémence , & fe dé- 
* chaîna contre Flufage des purgatifs , 
concluant que ces remedes n'évacuoient 
pas les humeurs peccantes, mais le fang 
détruit par l'aëétion du médicament & fon 
cadavre puant qui ‘efl rejetté par les 
felles. (a) AL d 
Cette obfervation peut fervir à faire 
voir ce qu’on doit attendre de lufage 
inconfidéré des purgatifs dans les fievres 
intermittentes. ) 9: 
Sydenham (b'} a confirmé par fes 
propres obfervations les mauvais effets 
des purgatifs dans ces fievres. Îl a vu que 
l'ufage de ces remedes faifoit traîner juf- 


(2) Caput refpondit Audot, ne, IV. pag. 429+ 
(4) Seét, E cap. v. p. 100, Ÿ 
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qu'au tems où les fievres d'automne ont 
coutume de paroître, des’ fievres du 
printems, qui cependant font par élles- 
mêmes fifalutaires & fi faciles à guérir, 
& affoiblifloit, extrêmement le malade 
par le prolongement: & le redoublement 
des paroxyfmes qu'ilentraînoit (a};ila 
vu la même caufe donner lieu à la manie 
(b) quife diffipoit enfuite à proportion 
que les forces du malade fe rérablif- 
foient , & dans des fujets avancés en 
âge à ‘une: inflammation mortelle des 
amigdales:( c), àl'hydropifie ( d ), & 
quelquefois même au diabétes (ee). Mais 
il obfervoit fur-tout qu'après le trop 
grand ufage des évacuans, la fievre ne 
manquoit Jamais de jetter des racines 
plus profondes. 

-( On diffipe auffi fouvent Le froid de : 
la fievre , & la fievre elle-méme-par un 


| dhdenfiques C'eft- là la troifieme mé- 


(2) D 
(8) Ibid. pag. 100. 108, 
Cc) Ibid. pag. 122. 
(4,).Ibid. pag. 119. 

(e) Epift, refpondor, L. adann, Mur pag: 3872 ; 
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thode de guérir les fievresintermittentes: 
Elle réuffit très-fouvent, & on peut la 
réitérer en toute sûreté, en cas qu'elle 
ait manqué fon effet la premiere fois. 
Car comme on l’a fait remarquer au pa- 
ragraphe 756, tout ce qui peut empor- 
ter le premier tems de la fievre, c’eft-à- 
dire le froid fébrile , &t détruire fa caufe 
immédiate qui eft la vifcofité du liquide 
“artériel, & peut-être même du fluide 
nerveux (voyez le $. 755 }, peut aufi 
. ce femble, prévenir toutle paroxyfme, 
puifque la chaleur &t les fymptomes qui 
l'accompagnent n’ont jamais lieu dans les 
fievres intermittentes , s'ils n'ontété pre- 
» cédés par le froid. Suivant cette méthode 
on emploie dans le tems de l’apurexie 
- des remedes propres à difloudre & atté- 
nuert les humeurs, & à débarraffer les 
vaifleaux. Lorfque le paroxyfme eft fur 
le point d'arriver , on échauffe douce- 
ment le corps du malade , & l’on excite 
au moyen des remedes légérement aro- 
_matiques & échauffans , un mouvement 
un peu plus fort des liqueurs dans les 
vaifleaux, dans la vue de prévenir le 
froid fébrile , en procurant une fueur ët 
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une chaleur qui fe répandent dans toutes 
les parties du corps. Le malade ufera 
donc dans le tems de l'apurexie, d’une 
tifane légérement aromatique. On pour: 
ra; par exemple ; lui faire prendre 
toutes les heures , une ou deux onces 
d'une décoétion faite avec les cinq ra- 
cines apéritives majeures , ou d’une in+ 
fufion de fantaux, de melifle , d'écorce. 
de citron , des quatre femences chau« 
des , majeures ou mineures, &c. on y 
ajoute quelquefois les mixtures faites 
avec le fel de chardon bénit , d’abfinthe, 
&c. lélixir de propriété , les eaux dif 
tillées aromatiques , &c. à la dofe de 
demi-once toutes les heures ou de deux 
en deux heures , en buvant par deffus un 
verre de la décoétion ou de l'infufion aros 
matique. On a coutume d'ajouter lopium 
à ces mixtures. La quantité qu'on en fait 
prendre à chaque fois , ne doit pas êtré 
affez confidérable pour procurer le fom- 
meil ; on s’attachera feulement à fixer par 
des dofes petites, mais fréquentes les 
mouvemens défordonnés des efprits, & 
à empêcher le changement qu'ils doivent 
fubir dansle tems du froid fébrile, quel 


INTERMITTENTES 43 
que puiffe être ce changement. Ces 
boiffons. dromatiques doivent être plus 
ou: moins délayées, on plus où moins 
chargées, felon l'âge & le tempéra- 
"ment du malade } la faifon, le climat, 
&c. On trouvera à ce chiffre de la ma- 
Itiere: médicale : plüfieurs formules de 
cette efpece, Ainfi donc deux ou trois 
heures avarit le tems du paroxyfme, que 
je fuppofe connu, l'on fera afleoir le 
malade bien couvert auprès d’un bon feu. 
- Ji fera avantageux de lui faire tenir les 
pieds dans l'eau chaude. Ileft des Mé- 
decins-qui aiment mieux que le malade 
‘attende le paroxyfme, bien couvert 
dans fon lit, & on lui fera prendre alors 
tousles quarts d'heures une -dofe des re- 
medes que j'ai indiqués. C'eft alors que 
* Jes malades commencent de réffentir une 
plus grande chaleur, &t qu'ils éprouvent 
fouvent une fueur univerfelle. On ne dif- 
* continue de pouffer cette fueur que deux 
heures'après que le paroxyfmea commen- 
éé, ou qu'il auroit dé paroître. On par- 
vient-fouvent par ce moyenà emporter 
le paroxyfme. Si Fon ne réuffit pas la 
premiere fois, on réitere la même ma- 


"4 


LC à f 
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nœnvre les jours fuivans ; jufqu’à ce que 
la fievre ait difparu, Cette méthodeman: 
Que rarement de :réuflir dans lés fievres 
tierces. Elle à même! quelquefois guéri 
des fievres quartes: On peut aïfément 
concilier ceci, avec ce que j'aÿditailleurs 
(a) en parlant du froid fébrile,, que les 
ftimulans violens font extrémement nui- 
fibles , & qu'ils donnent quélquefoislieu 
à des inflammations incurables ; car on 
emploie ici les médicamens aromatiques 
délayés dans une grande quantité d’eau, & 
—'ufage- qu'on en fait pendant l'apurexie ; 
attenue tellement les ‘humeurs en mé- 
metems qu'il dégage les vaiffeauk ‘enz 
ent ; qu'on ne doit en craindre aucun 
mauvais effet. D'ailleurs tous ces reme: 
des ne font point pris dans le tems même 
du froid fébrile , puifqu'ils le préviennent 
ordinairement; & fi:la fievre trop opi: 
niâtre ne_ cede point à cette méthode } 
on fupprime les remedes ftimulans-& 
échauffans , auffi-tôt que le froid com: 
mence à fe faire fentir, & l’on n’ufe que 
d'une infufion aromatique très-légere. 


- (a) Aph. de Boerh. $: 624: 
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 H-éft évident par ce qu’on adit au pa- 
ragraphe 756. que Celfe propofe une 
méthode femblable , puifqu’ik confeille 
‘de ‘conduire les malades dans le bain, 
quand le: tems du froid. approche. Il 
veut, qu'on ne.fe défifte point de.cette 
pratique , fi le: froïd revient , mais au 
contraire qu'on:la continüe opiniâtre- 
ment; êt {1 après deux ou :trois-acces., 
Jes-bains. n'ont produit aucun..effet, il 
ordonne l'ail ;ou.de Peau.chaude arec du 
poivre, (a) qui-prévient sûrement le-froid. 
Alayertit pareillement. {-b.) de couvrirle 
malade «avant, le tems du:friflon, . de: Jui 
appliquer. des: fomentations. éhaudds fur 
gout le soupes de jui. SRE des fric- 
æions3 1 eur 
af Cat imÉciodank à parurf "1 PE à Sy- 
denhani (:c). qu'ilaflure-n’en avoir point 
épronvéde: plus efficace dans les fievres 
æœierdes--d'automne: (: du: pmoins; dans.Jlàa 
confbitution: épidéniique-qu'il déctit:)car 
quoiqu'il donnât kes-pilulés: sochésps ;:en 
(a) Tb. IT. cap. XIL p142. 
(& y Lib. III. cap. XII. p. 13 
_ Case IIL, cap. V. ubi dercutation, inter- 
muent, sestlanar. autumnal pag 34:02 (1) 
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même-tems qu'il faifoit füer, dans la vue 
de troubler le cours du paroxyfme ; 
comme je l'ai dit au paragraphe précé: 
dent ; il paroît cependant qu’il fondoit 
principalement fon efpérance: fur les 
fueurs & leur continuation pendant deux 
heures au-delà de lheure ordinaire dt 
paroxyfme ; & même dans la fievre dou- 
ble tierce (a } ilveut ‘qu'on's’abftiénné 
des pilules cochées!, 8 qu’on ne tenteld 
- guérifon ‘que par es fadorifiques. Dans 
un autre endroit ( b )ilpropofe pour + 
pauvres. dont Îés facultés ne s'accomMOo* 
dént pas d’un grand'appareil: de ane 
des , la racine de ferpentaire dé Virginie 
foule.» Certeiracite dhards0èn parties 
aromatiques très-pénétrantes. H- fa faifoit 
prendre dans duvin deuxchéures avant le 
paroxÿfine ;retenbit lelniäldde bieicouà 
vert dans: fs lit; 80 le faifoit faer pers 
dant trois où “quätrè heures: :H 'confeillé 
de réitérer encore deux fois ol mêrñé 
pratique: pnmnk rires tiétées du. prie 
tems. sprtd ges CII «de 
at qi br got Hi is (9) 
{4 y blonob idu .V .gs0 III Re (5) 


(b) Epiftol, ééffonfoti 744 arm °1878:p; gré 
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Mais lorfque les fievres tierces & quo- 

tidiennes ne font que de commencer , 
qu'elles imitent la marche descontinues, 
& qu'elles ne font point aflujeties à un 
type régulier , il avertit qu’il feroit dan- 
gereux de les combattre par les fudorif- 
ques (4) parce qu’une fueur trop abon- 
dante fufit pour faire dégénérer aifé- 
ment ces fievres en continues. dangereu- 
fes (b), comme on l’a déjà dit au para- 
graphe 752. 
- On doit encore s’abftenir de cette mé- 
thode lorfqu'on a affaire à des malades 
qui ont naturellement le fang fort diffous, 
où que la longueur & l'opiniâtreté de la 
fievre intermittente leur a fait contrac- 
ter beaucoup de penchant à une fueur 
-qui épuife leurs forces ( voy. le 6. 753: ) 
mais ces deux derniers cas exceptés , 
cette méthode eft bien la meilleure qu'on 
PAU employer. 


$. 762. De-lù il Pa que ‘la na sie 
nuit toujours par elle-même. Si 


lefaiy:1bid, pag 375.0 gt I se (9 
(6) Ibid, pags 376 } .o3} SES 


Re -: 
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quelquefois elle eft utile, aïafi. 
que la diete exaële © rigoureu-\ 
fe, ce n’eft qu'en certains cas. 


La faignée étant de tous les remedes” 
le plus efficace pour réprimer la fougue” 
de la circulation, plufieurs Médecins fe 
font 'imaginés qu ‘elle doit auffi i produire 
de bons effets dans le traitement des fie- 
vres intermittentes. Quelques- uns mêmes 
font allés jufqu'e à croire que les feules fai- 
gnées réitérées , étoient capables d’em- 
porter ces fievres. Mais j'ai démontré 
dans le paragraphe précédent, que Îles 
évacuations copieufes & répétées font 
huifibles en ce qu'elles afoibliffent. Cela 
eft également vrai de la faignée. Syden- 
ham (a) a obfervé que les purgatifs 
ne font pas extrêmement pernicieux dans 

es fievres intermittentes d'automne , à 
moins qu'on ne les répete fouvent: 
Mais pour. ce qui regarde la faignée, il 
prétend s'être affuré par de fréquentes 
obfervations ; qu’elle avoit toujours été 


(a) Set. E cap. V.;ubi de intermittent. 
autumnal, curation. pag, 109 


nuilible } 
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nuifible',, 4-moins. que le même coup de 

. lancette qui-ouvroit la veine. , n’empor- 
. tât la fievrelelle-même (a): Car il avoit 
éprouvéique ce remede rendoit ces fe-. 
. vres plus longves..& ‘plus opiniâtres , 
“dans les fujets- d’ailleurs robuftes & vi-, 
Soureux,, & qu'il donnoit mêmefouvent 
la,.mort äux- vieillards. Mais de toutes 
les fievres il'a obfervé que lafieyre quarte 
eft celleoù la faignée produitde plus mau- 
Vaiseffets:.{,b.). Elle peut à.la vérité être 
utile dans certains cas, lors par exem- 
ple que:.le-:malade.eft jeune &: pléthori- 
que, .& fur-tout. fi. c'eft pendantle prin-. 
tems.; &. {lon a lieu de craindre que le 
{ang trop -raréfié par la chaleur -fébrile, 
ne déchireles vaifleaux engorgés., ou fi 
ja même caufe produit une douleur de 
tête.infupportable.. Mais alors les bons 
… effets dela faignée ne dépendent pas de. 
fon action furla. fievre eke-même, mais . 
feulement .de.ce-qu’elle prévient les dé- 
{ordres que la trop grande quantité ou ra- 
réfaction du fang. pourroient entraîner, 


(a) Ibidem. pag. 110, 
( b y Ibidem. 
Partie IL 


le) 


. 
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C’eft pour cela quédans les cas où faut" 


avoir recours à l'émétique, on faitiquel-" 
quefois précéder la faignée , de peur que: : 
par l’action dui vommiflement, les vaif'# 


à 


PL 


feaux, & fur-tout ceux de la tête, trop’ 
: LS à : e Ch bé { A 
diftendus parle fang , neviennent à few 


déchirer au milieu des efforts qüi l'ace 


compagnent. C'eft pourquof Sydenhiarn! 


qui condamne ailleurs { a) la faignée 


faifoit cependant faigner au jour inter- 


calaire , dans les fievres tierces: du: prin- 


tems, file maladeétoit à la fleur de fon: 


âge & d’un tempérament fanguin (b};l 


& que deux heures après il Jui faifoit 
prendre l'émétique. Voità donc ä'quoi fe 


réduifent les bons effets qu'on peut efpé- 


rer de la faignée dans les fievres inter: 
mittentes.” 

La diette exaëte & rigoureufe par la- 
quelle on réduit les malades à labftinen- 
ce , ou du moins à l’ufage des alimens lés 
plus légers & les moiris nourriflans, eft 
pareillement nuifible dans ces fieures. Car 


(4 ) Epiftol, refponfor. I. ad ann, 1678. pag. 
376+ 387. 
(b) Ibid. pag. 307. 
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elles durent fouvent très-long-tems, fur- 
tout les quartes, & par conféquent l'on. 
doit faire enforte que le corps fupporte 
facilement un mal qu'il doit fupporter 
long-tems ( a ). M fuffit de défendre ici 
les viandes falées & durcies à l'air ou à 
la fumée , & tout autre alinent trop 
dur & difficile à digérer ; & de prendre 
garde que les malades ne mangent point 
aux approches du paroxyfme ; car com- 
me nous l'avons dit au paragraphe 758, 
d'après hippoecrate ( b). «l'on. doit don- 
» ner à manger au malade, lorfque le 

> paroxyfme.eft fini , mais dansua terns: 
» affez.éloigné du nouvel accès , pour 
» que: la fievre ne revienne que lorfque. 
» la digeftion des alimens.eft déjà faite , 
» & nonpas lorfqu'ils font encore dans 
» un état de crudité dans l’eftomac.» Il 
paroît que les anciens Médecins avoient 
déjà eflayé de guérir les fievtes ‘inter 
mittentes par une diette exacte &t rigou- 
reufe. € eft-ainfi que Celfe. (s)# vouloit 


Êr & ) Celle lib. III. cap. XV. pag. 145. 
(b } Lib. de affectionibus , cap. ultime 
(cy) Lib. IT, cap. XV. pag, 144. 

‘C2 
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que dans la fievre quarte , qui, comme il” 
ne l'isnoroit pas, traîne beaucoup enlon-', 
gueur (a), lorfqu’elle ne fe diflipe pas’ 
dès les premiers jours , les malades ne # 
priffent que de l’eau chaude le lende- , 
main du premier accès, &t que les deux: 
autres jours ils fe retranchaffent , s’il étoit: : 
poffible , jufqu'à l'eau. Après le fecond' 
paroxyfme il n’accordoit aux malades: 
qu'un peu de nourriture &t une petite : 
quantité devin, & dans les deux jours. 
intercalaires fuivans , il les réduifoit dé- 
rechef à l'eau , en leur impofant d’ail- 
leurs la loi d’une abftinence rigoureufe: 
IH confeille de continuer de la forte juf-: 
qu’au quatorzieme jour ; &t il ajoute ces: 
paroles : (b) «il eft a préfumer qu'un. 
>» filong repos, & l’abftinence , jointe 
» aux autres moyens que l'on prefcrit ;: 
»emporteront la fievre.» Si cependant] 
malgré cela la fievre continuoit, il veut: 
qüe l'on ait recours à une autre métho:! 
de: "« | que le maladetufe d’alimens 
» nourriflans , &ç en grande quantité , 


(4 Ibidem-:: x 
(by) Ibidi page 145. 47 
[ae 
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» & qu'il boive du vin tant qu'il lui 
» plaira» (a). | 
J'ai vu quelquefois combattre la fiee 
vre quarte par une abftinence févere'; 
mais cette pratique a toujours été fui- 
vie d'un mauvais fuccès. Le fage Hippo- 
crate (b}) nous avertit, comme Je l'ai 
fait obferver dans une autre occafion,, 
(c) « que la diette exacte &t rigoureufe 
» eft toujours dangereufe dans les ma- 
» ladies croniques ; que les maux qu'elle 
»entraîne , font plus confidérables que 
» ceux qui font occafionnés par une nour- 
_w»riture un peu trop abondante, &t 
»qu’elle n’eft- pas même fans danger 
» pour les hommes qui fe portent bien 
» (d)»il veut en un mot qu'on n'inter- 
dife les alimens folides que dans le tems 
du paroxyfme (e ). De-là nous pou- 
vons conclurre , ce femble , que Îla 
diette exacte & rigoureufe eft nuili- 


(a) Ibid. pag. 146. 
. {b) Aph. fe. I n°. IV. 
(c y Aph. de Boerh, $: 602. n°. I, 
(4 } Ibid, n£, V. 
(ey Ibid. n°, XI. 
C3 
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ble dans la fievre quarte, même dés le 
commencement. À plus forte raifon doit. 
On défaprouver la méthode d'Heraclide 
de Tarante ( a ), «qui dans la fevrequar- 
» te, prétendoit qu'il falloit d'abord fe 
» purger , & faire enfuite une abfti- 
>» nence de fept jours » car, comme. 
Celfe (b) le remarque fort à propos: 
» quand même quelqu'un pourroit fou- 
» tenir cette longue abftinence, & fe 
» Buérif de la fievre par ce moyen, il 
» auroit enfüuite beaucoup de peine à fe 
» rétablir, &t fi la fievre traînoit en lon- 
» guelr , il y fuccomberoit infaillible . 
» ment.» On trouve dans les Auteurs, 
plufieurs obfervations qui prouvent le 
mauvais fuccès de cette méthode. Hol- 
lier (c} a vu un Jeune homme d’un. 
tempérament bilieux, périr dans un 
accès violent de fievre tierce , d'une fyn- 
cope caufée par une longue abftinence ; 
& il affure que le même malheur eft 


(a) Gelfe lib. JII. cap. XV. pag. 145, 
(b) Ibidem. 
(c)1n Coac, Hippocrat, pag. 179 
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arrivé à d’autres. Tulpius (a) confirme 
par fes propres obfervations qu une pa- 
reille abftinence a été funefte à plulieurs 
malades dans la fievrequarte. | 


s 763. Le fecond terms de la te 
(%$o ) indique la nécellité d’une 

* boiflon aqueufe , chaude , nitrée, 

. avec les Thés & Le fem- 
blables apéritifs doux. Le ma- 
lnde doit d’ailleurs fe teuir en 
repos © dans une chaleur rmo- 
dérée. | 


Nous avons parlé jufqu'à préfent des 
remedes qui conviennent dans le temsde 
l'apurexie, & même pendant le froid fé 
- brile. Il nous refte à voir à préfent ce qu'il 
faut faire dans les autres tems des fievres 
intermittentes. Il s'agit dans ce paragra- 
phe des remedes qui conviennent dans 
le tems de la chaleur. 


(a) Aire Le lib. II, cap. LIH, 
PAS. 271,272 
C4 
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11 confte par ce qu’on a ditau para 
graphe 750. que dans ce tems de la fie- 
vre , le mouvement des liqueurs dans les 
vaiffeaux eft augmenté. La grandeur, 
la force & la viteffe du pouls nous le 
démontrent aflez, de même que l’aug- . 
mentation de la chaleur qui eft un effet 
d'un frottement plus fort des liquides 
contre les folides,& dés liquides entr'eux 
(a). On a donc à te iciles mauvais 
effets qui dépendent de la vitefle de la 
circulation augmentée ( b}, & les acci- 
dens femblables qu'entraîne l’augmenta- 
tion de la chaleur (c). Cependant Ja 
vîteffe de la circulation & l’excés de la 
chaleur ne font pas fi fort à redouterici, 
à caufe de la parfaite apurexie qui fépare 
les paroxyfmes des fievres intermitten- 
tes, & parce que la durée de ces acci- 
dens ne s'étend pas au-delà de quelques 
heures. 11 arrive même fouvent qu'après 
le paroxyfme la circulation languit, & 
que la chaleur eft moindre que se l’état 


( 4 y Aph. de Boerh, 6. 675. 
!’Cb) Aph. de Boerh. $. roo. 
(c) Aph, de Boerh, $. 689. 
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naturel. C’eft pour cette raifon que quoi 
que dans ce fecond période des Sevres in- 
termittentes , le degré de la chaleur qui 
l'accompagne , &t qui feroit dangereux 
dansles fievres continues , paroifle indi- 
quer la néceffité de la faignée , les lave. 
mens, & les autres remedes qui affoi- 
bliffent en modérant la fougue de la fievre 

a), il arrive cependantrarement qu’on 
en ait befoin, fi ce neft pour de fu: 
jets extrêmement pléthoriques ; & nous 
croyons devoir nous en abitenir, parce 
que ces remedes , comme nous l'avons 
prouvé dans le paragraphe précédent , 
font le plus fouvent nuilibles dans le 
traitement des fievres intermittentes. 

. Il fuffit donc de faire ufage de tifanes 
aqueufes & chaudes qui en délayant à 
atténuant les humeurs , préviennent où 
détruifent l'excès de leur cohéfion caufé 
par la chaleur & la vitéfle de la circula- 
tion. On y ajoute les acides légers, qui 
s'oppofent à la pourriture , que l'on doit 
appréhender alors comme un effet des 
mêmes caufes; & qui appaifent mer- 


e 3 Aph, de Bogrh. €. de 


1 
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veilleufement la foif. On recommande 
auffi beaucoup les chicorachées, & les 
autres apéritifs amers , froids , lai< 
teux. On a parlé ailleurs ( a ) de la vertu. 
qu'ont ces plantes pour réfoudre la vif 
cofité fébrile. C’eft pourquoi l’on fe fert 
ici avec fucces des décoétions d'orge, 
d'avoine, de fcorfonere , de racine de 
chiendent & d'autres femblables apéri 
tifs légers, auxquelles on ajoute le ni- 
tre , ke fuc de citron, le rob de fureau, 
les grofeilles. On trouvera une longue 
Hfle de ces médicamens au n°. 640 de la 
matiere médicale , où on les a propofés 
pour appaifer la foif fébrile. Il eft évi- 
dent par ce qu’on a dit dans une autre 
occafion {b) que le repos eft ici nécef 
faire. La douleur de tête & des mem- 
bres { $.750 ) quia coutume d’accom- 
pagner cet état de lafievre, en font auffi 
une loi indifpenfable. Et comme les ma- 
lades ne font déjà que trop incommodés 
de la chaleur , il feroit imprudent de 
l'augmenter alors par des remedeséchauf- 


( * } Aph. de Boerh,. $, 614 
(2) Aph. de Buerh. $, 185. 
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fans, & parle poids des couvertures. 
On doit plutôt les décharger peu à peu 
de celles dont on les avoit accablés pen- 
dant le froïd. On aura toujours foin de 
les tenir dans un degré de chaleur modé- 
ré , & l’on fera enforte qu'ils n'expo- 
_fent pas fubitement leur corps brûlant à 
l'air froid, & qu'ils ne fe gorgent pas 
d’une grande quantité de boiffons froi- 
des,que ces malades défirent quelquefois 
avec impatience, excedés par l'ardeur de 
_la fievre. 


$. 764. Quand la crie (751) 
met fin à l'accès, on entretient 
les fueurs © les urines par des 
tilanes vineufes , des bouillons de 
viande , des décoétions tiedes. 
Ainfi au lieu d’exciter la fueur 
par la chaleur , par des médica- 
mens , ou à force de couvertures, 
il fuffit de l'entretenir très-douce- 
ment & long-tems , en augmen- 

tant feulement la quantité des li- 

ne | 
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quides qui doivent en fournir La 
matiere. LR A 


} 


* Le dernier tems du paroxyfine dans 
les fievres intermittentes eft celui de la 
crife qui le termine. Elle fe fair pourl'or- | 
dinaire par le moyen d’une füeur très- 
abondante, füivie de la rémiffion de tous: 
les fymptomes, comme on l’a dit au 6 
751. C'eft alors que paroiît aufñ cette 
urine épaifle qui dépofe un fédiment bri- 
quetté. Comme les malades reflentent 
un foulagement confidérable auffi-tôt que 
cette fueur paroît, & quele paroxyfme 
ne tarde pas de finir alors, tous les Mé- 
decins ont penfé, qu'il falloit non-feule- 
ment entretenir cette évacuation, mais 
encore l’exciter , s’'imaginant que c’étoit- 
là la voie la plus commode pour l’expul- 
fon de là matiere fébrile. Plufieurs mé- 
me ont cru que ces fueurs pouvoient em- 
porter jufqu’au levain duquel, {eloneux , 
dépend le retour des paroxyfmes fuivans. 
U eft affez vraifemblable que cette fueur 
entraîne hors du corps des humeurs qui 
pendant le tems de la fievre, & par la 
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fievre elle-même , avoient acquis de qua- 
Jités vicieufes , & qu’ainfi elle eft tou- 
jours utile. Mais il ne s'enfuit pas de là 
cependant, qu’on doive toujours en aug- 
menter la quantité par les fecours de 
Part. Car , quand même il y auroit lieu 
de croire qu'une partie du levain duquel 
dépend le renouvellement des paroxyf- 
mes , peut-être expulfée hors du corps 
par le moyen de ces fueurs, on ne fe- 
roit pas certain pour cela que ce qui en 
_refte , fût également difpofé à a fortir par 
la même voie ; tandis! qu’en enlevant la 
partie la plus fluide de nos humeurs la 
fueur pourroit produire de mauvais effets. 
Car nous avons fait voir ci-devant que les 
. fievres intermittentes les plus difficiles à 
guérir font celles qui attaquent des hom- 
mes fujets à des fueurs exceffives. 11 eft 
vrai que Sydenham { a } 4a-obfervé que 
des fievres intermittentes du printems, &C 
fur-tout les quotidiennes avoient été 
guéries par la fueur excitée au moyen des 
diaphoretiques à la fin du paroxyfme, 
* tandis que le malade étoit bien couvert 


(#7) Se&, I, cap. V. pe bas LT ENS 
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dans fon lit. 1] veut même qu'on entre- 
tienne ces fueurs aufMi long-tems que le 
malade peut les foutenir ; mais il a foin 
d’avertir au même endroit que cette mé- 
thode ne convient pas dans les fievres 
d'automne ; & il fait remarquer un pen 
auparavant que ces fievres du printems fe. 
diffipent heureufement, non-feulement 
par elles-mêmes , mais encore par le 
moyen de plufieurs méthodes différentes 
(a );d'où il fuir que cette obfervation 
neprouve point l'utilité des fueurs exci- 
tées à la fin du paroxyfme , fur-tout fi 
lon fait attention à ce que le même 
Auteur avance à ce fujet en d’autres en- 
droits. En parlant des fievres épidémi- 
ques d'automne { b }), il dit qu'il faut en- 
tretenir doucement cette fueur qui fe 
montre à la fin du paroxyfme , puifque 
 Fanxieté & les autres fymptomes fe diffi- 
pert auffi-tôt qu'elle paroît, mais qu'il 
étoit très-afluré que fi on la poufloit au- 
delà de fes juftes bornes, on changeoit 


(4) Ibid, pag. 102. 
(b ) Epiftolar, ns [. ad ann. fé 
pas: 37j- 
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la fievre intermittente en une fievre con 
tinue dangereufe ( a). On trouve enco- 
re Ja même chofe dans un autre en- 
droit (b). 

De tout cela on peut conclurre, ce 
 femble , que le paroxyfme des fievres in- 
| termittentes fe termine conftamment par 

la fueur, & qu’on doit entretenir cette 
fueur par des boiffons qui rendent au 
fang le vehicule qu'elle lui enleve. Or, 
c'eft-là l'effet que produifent les tifanes 
 vineufes , ou les bouillons de viande 
auxquels on ajoute les fucs de citron, 
ou d'orange. Ces nourritures liquides & 
 légeres font bientôt diftribuées égale- 
ment dans toutes les parties du corps 
pendant le fommeil qui fuccede pour 
lPordinaire à la fueur; & le malade ré- 
prend aifément fes forces épuifées par la 
fievre. Mais il feroit dangereux , & fou- 
vent funefte d’exciter la fueur par la 
chaleur, les fudorifiques, ou à force de 
couvertures. Ce qu’on peut fouhaiter de 
plus avantageux , c’eft que cette fueur 


(4) Ibid, pag. 376. 
(b) Trad. de pédagr. ubi de fudor, pag. 565. 
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s’entretienne doucement & pendant long+ 
tems , & qu’elle reflemble moins à une’ 
fueur exceflive, qu’à une tranfpiration 
_infenfible augmentée. » 


6. 765. Enfin on remédie aux fmp= 
_ tomes urgens , Jelon les regles 
prefcrites dans les maladies at=s 


guës (617 726.) 


Nous avons déjà parlé dans les para 
graphes auxquels le texte renvoie , des! 
fymptomes qui ont coutume d’accompa- 
guer les fievres ; on pourra donc chercher. 
dans les mêmes paragraphes quels font. 
les moyens d'y remédier. Mais , comme 
nous l'avons déjà remarqué ( a), dans la. 
cure des fymptomes fébriles, on doit, 
toujours avoir égard à la caufe & à l’état. 
de la maladie dont ils font fymptomes- 
Or, cette regle a lieu par rapport aux. 
fymptomes des fievres intermittentes. IL» 
eft certain , par exemple , par ce qu'on 
a dit jufqu’ici que la faignée & l’ufage 


. (a ) Aph, de Boerh, 6. 620 
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trop fréquent des purgatifs & des éméti- 
ques font nuifibles dans les fievres inter- 
mittentes. On ne doit. donc pas employer 
ces remedes , lorfqu'il y a des. fympto- 
mes qui paroiflent les indiquer , auffi har- 
diment qu’on a coutume dele faire dans 
d’autres cas. C’eft ainfi, comme on j'a 
dit aux $. 751. 753 , que dans la confti- 
rurion épidémique où les malades étoient 
affedtés des mêmes fymptomes que s'ils 
avoient été frappés d'une vraie apo- 
plexie, quoique ces fymptomes paruf- 
fent exiger de fortes évacuations, Sy- 
denham ( a) s'abftint cependant des re- 
medes évacuans, parce qu’ilfçavoit qu'ils 
étoient nuifibles, eu égard à la caufe pri- 
mitive de ces fymptomes , qui étoit la 
fievre intermittente. C’eft par la même 
raifon, que lorfqu’une longue fievre‘en- 
traînoit l'hydropilie à fa fuite , ilne com- 
battoit pas.cette, maladie pat les purga- 
tifs, tant que la fievre fubfiftoit, mais il 
attendoit pour cela qu’elle fût entiére- 
ment diffipée, ou s’il penfoit ne devoir 


… (47 Epiftol, refponfor, I, ad ann, 1678 
pag. 387 N” & 4 | } 
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pas différer jufqu’alors , il emplovoit les 


amers, les aromatiques, & iles: fels 


lixiviels infufés :enfemble dans du win 
(a ). C’eft pourquoi encore dans la maë 


nie-qui fuccede quelquefois aux fevres 


intermittentes de longue durée, & fur-. 


tout aux fievres quartes , il n'employoit 


pas les évacuans qui font cependant d'un 
fi grand ufage dans les autres efpeces de | 
manie. Le régime -analeptique , une | 
boiflon fortifiante & les cordiaux éroient. 


les feuls fecours dont il ufoit en ce 
cas. (b) | | Kb, #08 


$. 766. Lorfque la fievre ef tour. 
G-fait diffipée ; on reflaure le. 
malade par un régime analep=. 
tique , par des corroborans ; on | 
le purge enfuite à plufieurs re- 


priles | quand on s'apperçoit 
qu'il eff affex fort. | 


Nous avons dit ci- devant (8.757) 


| 


a) Sect, I, cap. V. ubi de Hydrop. pag. 120. | 


(b) Ibid. pag. 123. 124. 
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qu'après la guérifon des fievres inter- 
mittentes , il refte encore pendant long- 
tems dans le corps une difpofition ca- 
chée qui déploie fon ‘activité & renou- 
welle les paroxyfmes , fi elle vient à être 
æxcitée par une caufe occafonnelle , 
telle que le froid, les alimens indigef- 
tes, les affections de l'ame, &tc. ainfi 
tout n'eft pas fini lorfque la fievre eft 
guérie, mais il refte encore quelque 
chofe à faire pour prévenir 11 recidive, 
& pour corriger les vices des fonétions , 
& les rétablir dans l’état naturel dont 
elles fe font écartées par les altérations 
qu’elles ont fubit pendant la fievre. On 
n’a pas beaucoup de précautions à pren- 
dre dans les fievres du printems, pour 
prévenir la rechûte , parce qu’elles font 
ordinairement courtes , qu’elles fe gué- 
riffent le plus fouvent par les feuls efforts 
de la nature, & que la chaleur de l'at- 
mofphere augmente de jour en jour. 
Mais il n’en eft pas de même des fie- 
vres d'automne , fur-tout fi elles font 
épidémiques. Car elles font beaucoup 
plus opiniâtres , elles affoibliffent da- 
vantage , & le froid & l'intempérie de 
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l'air qui augmentent de plus en plus 
donnent beaucoup. à craindre pour la 
récidive, | | 
Onfera donc ufer au malade d’alimens! 
faciles à digérer & abondansen fuc nour2! 
ricier. Les principaux font les bouillons 
de viande, les œufs frais , les chairs des! 
Jeunes. animaux rôties , les poiflons. 
de rivieres tendres, rôtis, & affaifon-| 
nés avec le fuc de citron ou d'orange, le! 
pain bien fermenté , & même récuit, le! 
lait, &c. on fe trouvera bien d’une boif. 
fon moins abondante, & moins trempée. | 
11 faut auffi prendre garde que les malaz! 
des , qui font fouvent affamés après la. 
guérifon de ces fievres , ne fe gorgent| 
d'une trop grande quantité d’alimens à la! 
fois, quelques faciles à digérer qu'ils. 
puiflent être. Car la mafle des liqueurs! 
a été confidérablement appauvrie, & les! 
folides extrêmement. affoiblis par les! 
fueurs qui terminent les paroxyfmes, & 
par les autres évacuations, tant naturel- | 
les qu’artificielles, comme on l’a démon= 
tré au f.753. ainfi les deux caufes dont 
dépend l’affimilation des alimens avecle | 
liquide vital, qui font une quantité fuf- 
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fänte d'humeurs faines, & l'aétion des: 
folides furdes liquides ( a ) , font foibles 
& languiffantes. 11 eft donc évident que: 
fi on n’obferve dans le régime les pré- 
Cautions dont je viens de parler ; les ali- 
mens difficiles à digérer , & les meilleurs 
alimens mêmes pris en trop grande quan-: 
tité, donneront infailliblement lieu à des: 
crudités fpontannées, acides , putrides ;) 
glutineufes, &c. dans les premieres: 
voies , vices qui peuvent non-feulement 
caufer la rechûte, mais encore entraî- 
ner diverfes maladies croniques , comme 
on le verra dans une autre occafion € b:)2. 
Les malades: doivent dormir: un peu: 
plus qu'à l'ordinaire. La jromenade leur: 
eft auf très-falutaire , files forces peu- 
vent la permettre. Mais fi la foibleffe s'y: 
“eppofe , on ‘pourra y fuppléer-par:la:voi- 
ture, là geftation, les friétions: Mais: 
on doit fur-tout éviter le froid, puifqu’ib 
renouvelle facilement une fievre déjà 
afloupie:, comme on la vi auf. 757. 
_ : Les médiçcamens les plus convenables 


2 (x Vogéziles aph. de Boethe 4. 25. n2. 1 
, (4) Voyez les aph. de Beerh, $.:x050% © 
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ici ; font ceux qui ont la propriété de for 
tifier les folides , & qui par le. principe! 
aromatique agréable qu’ils contiennent ;| 
donnent du ton au ventricule, & dé 
fendent le corps contre l’action du froidi! 
extérieur. Dans les fievres intermittentes! 
d'automne: il fe ramañle ordinairement! 
une grande quantité de bilecorrompue ; 


qui eftenfuite évacuée par haut & par 
bas par les efforts de la nature, & plus 
fouvent encore par les fecours de l’art ;. 
d'où il-arrive qu'après la guérifon de ces: 


fievres , la quantité de la bile louable | 
qui refte, neft pas fufifante.. Mais la 
phyfiologier: mous: apprend que cette 


humeur: eft: d'une extrême  nécefité 


dansla chylification. C’eft pour cette | 


raifon qu'aux remedes corroborans & | 
q 


aromatiques , ‘on ex ajoute d’autres) 


qui âient la propriété de  fuppléer :aw 
défaut de.la bile ; tels que-font.ces mé 


dicanrens employés de tout tems à cet. 
ufage, l’abfinthe:, là petitecentaurée!,. 


les racines d'heleniuim , largentiane, la 
myrrhe , &c. les vins médicamenteux 
préparés-avec cesremedes:, en yajoutant 
la cannelle l'écorce de Winter, d'orange, 
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du de citron, rempliffent.fort bien cette 
indication ;.on en ufe à la dofe de deux ou 
trois ones trois fois par jour, lorfque 
l'eftomac eftvuide. La thériaque appel 
le diateffaron à caufe du nombre des 
inprédiens dont elle eft compotée , mê- 
lée avec partie égale de: gingembre con- 
fit, es forme d'éleuaire ; produit de 
même effetio à da'dofe d'une:ou: deux 
dragmes deux:ou-trois fois par jour. Les 
corpufcules odoriférans dont: ces drogues 
abondent ;: s'arrêtant pendant toute Ja 
joucnée dans les:premieres voies:, ils exci- 
tent.par. leur ftimulus agréable.ces par- 
ties- Janguiffantes,, !:&: en:;raniment da 
Chaleur, tandis que da: geñtiane , : la 
myrthe, &c. füppléent: merveilleufe- 
ment par leur principe amer aul défaut 
de Ja bile. | 
li Lorfqu'au moyen de ce: site noelepe 
tique: & de cés remedes: corroborans ; je 
malade-a repris fes forces, ik eft;à-pro- 
pos: de:le:purger de terms entems. Syden- 
ham.: (.  dontles obfervations méritent 
plus de confiance que celles d'aucun au- 
tre Médecin , tant par fa: fagacité fingu- 
liere à faifut le génie/des différentes ma- 


PET 
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ladies j'que parla candeut ingénue qu'il 
montre dans tous fes écrits «parlant paie 
vement de fes propres fautés , fans : ja® 
mais les cacher ‘ni lesexcufer. ) Sa 
denham , dis-je, a cru cette précaution ri 
néceffaire qu'il affüre (a ) avoir pu prés 
dire” avec certitude qu'il: furyiendroit! 
quelque ‘maladie : -dangereufe après .lés 
fievresid'aatomne, fil’6n avait négligé de: 
purger , fur-tout file malade -étoit!d'im 
âge un peu avancé. Îl avertit: atpenede 
qu'il faut bien fe donner de garde d’em 
ployer lespurgatifs ‘avant que ‘la: feyté 
foit entiérement  diffipée: 1] s'en ‘abftez 
hoit même tant qu'il furvenoitla moins 
dre altération aux jours oùles paroxyf 
mes avoient accoutumé de revenir. Bien 
plus , il veut qu'on laiffe un mois d'inter= 
valle, avant d'employer ce purgatif, 
(b) & térfque fon opération étoit finie, il 
ordonnoit uniparégorique dans là vue: de 
calmer les mouvemens que les catharri= 
ques même: les. plus doux ne manquent 
pueres d'exciter dans la machine ,) &t: 1 
Gi) sed; L. L. capiV P. 127: 
-Léh}t8tsT xcaphV. pag. 1841151.6 2108 
auroient 


INTERMETTENT,ESS | 73 
 auroient peut être remis en jeu cette dif- 
pofition cachée qui en agiffant fur les 
nerfs , renouvelle les paroxyfmes. Il a 
toujours obfervé que fi on fe prefloit trop 
de purger, la fievre revenoir, ët qu'elle 
étoit. enfuite beaucoup plus opiniâtre 
qu'auparavant (a). C’eft pour la même 
raifon qu'il aimoit mieux laiffer de longs 
intervalles entre chaque purgation , & 
qu'il confeille de ne purger qu'une fois la 
femaine (b) pendant deux ou trois 
_ mois. rer 
Tous les malades cependant n'ont pas 
befoin d'un fi grand nombre de purga- 
tions , & il paroît que.Sydenham ne s’eft 
pas toujours conduit de la forte. Car peu 
après il donne la formule d’un apozeme 
purgatif (c) qu'il faifoit prendre pen- 
dant trois jours confécutifs, lorfqu'il n’y 
avoit plus aucun danger derechüte, & il 
ajoute qu'il falloit le répéter autant de 
fois que cela: étoit néceffaire (d), Dans 
une épidémie de fievres  intermittenres 


_ (a) Tbid. pag. 1 18. 
(by Ibidem. | 
(c) Ibid. pag. 119, 

«+ (4) Ibidem.. Us À 100 7 A7. à 

Partie IL, | 1789 
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d'automne, qui régnoient dans ce pays-ci, 
il y. a quelques années, je laïflois pañler 
deux ou trois femaines : après lextinétion 
totale de la fievre ; après quoi je faifois 
prendre aux malades un fcrupule ou 
demi-dragme de pilules de ruffus, pen- 
dant deux ou trois fois, laiffant quelques 
Jours d'intervalle entre chaque prife. Un 
plus grand nombre de purgations étoit 
rarement néceffaire ; car toutes les fonc- 
tions s’exécutoient parfaitement. Il n'y 
avoit plus aucune ordure fur la langue, 
aucune oppreflion , aucun fentiment de 
péfanteur autour des parties précordia- 
les , fignes qui indiquent principalement 
la nécefité des purgatifs. J'obfervai ce- 
pendant dans le même tems, que fion 
négligeoit de purger les malades, l'urine 
dévenoit rougeätre , les yeux prenoient 
une tinte jaune , la langue fe chargeoit, 
r appétit fe perdoit, &c. un purgatif don- 
né fur le champ dans ces circonftances, 
procuroit lexpulfion d'une quantité ex- 
ceffive de matieres bilieufes , & empor- 
toit tous ces fymptomes. 


$. 767. S'il s'agit d’une. fievre d'au- 
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rorne , Ji él corps eft afoibli 
… par la naladie, fi élle dure déja 
. depuis un certain tems., S'il n'y 
a aucun Jigne d'inflarmmation 
1 de fuppuration interne ; ni d'au 
— cune obffruôtion confidérable dans 
quelque vifceïe , c’efl alors que 

le quinquina el nécelfaire , en 

poudre; en infufion jen extrait ; 
er décoclion , en-fyrop , avec les 

additions convenables ; dans l’a- 
. parexie, en obfervanr la mérho- 

de, la dole & le régime qui 


conviennent. . 


Nous avons à parler préfentement du 
traitement des fievres intermittentes par 
le quinquina. 

Ce füt vers le milieu du fiecle pañé 
que l'on commença en Europe à fe fer- 
vir du quinquina. Son ufage fe répandit 
enfuite extrêmement , & l’on s’affurà 
. par un nombre infini d’obfervations jour: 

nellement répétées , que ce remedeavoit 
É D 2Z 
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la vertu de guérir toutes fortes de fie- 
vres intermittentes. Mais on réconnu 
en même tems qué cette guérifon né- 
toit pas toujours également heureufe, & 
qu’elle étoit quelquefois fuivie d'effets tres- 
pernicieux. On regarda le  quinquina 


comme la caufe de ces accidens , &plu- 


fieurs Médecins en prirent occafion de 
le condamner & de lui imputer des qua- 


lités nuifibles , quoiqu’à direvrai ,oneut . 


pu attribuer à des caufes très-différen- 
tes, les défordres qui. fuccédoient à la 
fievre guérie par cette méthode. 

_ Eneffet, on a vu au paragraphe 753 
que les fievres intermittentes produifent 
quelquefois des changement très-confide- 
rables dans les parties tant folides que 
fluides de notre corps, & que ces chan- 


gemens donnent lieu à des maladies cro- . 


niques rebelles, telles que l'hydropifie, 
le fcorbut , l’'iétere , lestumeurs fchirreu- 
fes du bas ventre; &c: On ne pouvoit 
donc regarder avec fondement comme 
produits par le quinquina tous ces maux 
que les fievres de longue durée entrai- 
nent après elles, ou qui : furviennent 


après leur guérifon, lorfqu'on avoit em: 
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pléyé ce reméde dansle trairemertdeces 
‘hievres ; puifqu'il eft! certain par une in- 
… finité d’obfervations que les fiévres inter- 
_ mittentes donnoient quelquefois lieu à ces 
_ défordres, avant même que le quinquina 
fut connu en Europe. D'ailleurs, le 
quinñquina emporte:la fievre , il eft vrai, 
mais il ne corrige pas en même temis les 
altérations des parties folides & fluides 
que la fievre a produites ; & qui fub- 
fiftent encore après la guérifon de la 
fievre ; lors mêmé qu’elle a été combat- 
tue par! d'autres méthodes. | 
::'Ibeft également certain ‘par ce que 
j'ai :ditau paragraphe 754. que les fiez 
Vres\uintérmittentes'/émportent ou du 
moins fufpéndent pour untems des maux 
invétérés dont la caufe eft abfolument 
inconnue ; &: qui réfiftent à tous les fez 
cours dé la médecine, vèls que Fa palpi+ 
‘tation de cœur ; l'épiléptie, la’ goutte, 
&c. il-eft conftant aufli que ces fievres 
difpofent a une longue vie ,&t que ceux 
qui les ont éprouvées , fuppofé qu'elles 
n’ayent été accompagnées d'aucun fymp- 
tome malin | & qu’elles n’ayent pas été 
_ trop violentes & trop longues , ‘jouiflent 
D 3 | 
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<nfuite, de Ja plus -parfaite fanté, Or; 
quand on emploie, le quinquina dans des” 
fievres dont on à à efpérer de fi grands 
avantages ; On, nuit aux malades, mais 
alors on doit imputer cela à l'ignorance 
du Médecin , qui à. fupprimé Ja fievre | 
mal à propos, & non pas à l’aétion de 
cet excellent remede, : : 

L'ufage du quinquina a-paru fort fu£ 
peét à quelques Médecins , en ce qu'il 
guérit les fievres intermittentes fansexci- 
ter aucune évacuation fenfible , s’imagi- 
nant qu'après que la fievre a été cuérie de 
cette. façon il reftoit toujours dans le 
corps un levain morbifique qui auroit dû 
être évacué à chaque paroxyfme ; jufqu’à 
cequ'il n'en fut -plus rien refté, Mais 
quoiqu'on ne puifle nier qu'il .exifte fou- 
vent dans le corps un amas de matieres 
impures qui, par le mouvement &. l’a- 
gitation qu’elles fubiflent pendant la fie- 
vre, acquierent les difpofitions néceffai- 
res pour pouvoir: fe faire-un paflage à 
travers les différens couloirs; cependant 
il eft évident par ce qu'on a dit au para- 
graphe 757. que le retour des paroxyf- 
mes dans les fievres intermittentes , ne 
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dépend pas toujours d'une colleétion 
d'humeurs dépravées , ni d’un lévaia qui 
fe ramafñle dans le tems de l'apurexie, 
mais bien plutôt d’un caractere inconnu 
imprimé aux efprits, aux nerfs, ou à leur 
origine commune ; caraétere qui peut, à 
ja vérité , étre irrité par un amas de ma- 
tieres corrompues , & déterminé à rendre 
les paroxyfmes plus longs & plus forts, 
ou être excité par les mêmes caufes lorf- 
qu'il eftafloupit, mais qui n'a pas tou- 
jours befoin de leur préfence pour entrer 
en action, & qui ala propriété de re- 
nouveller les paroxyfmes fansle concours 
d'aucune caufe étrangere: On a fait re- 
marquer enmême tems qu'il étoit très- 
probable que le quinquina agit fur ce ca- 
ractere feulementlorfqu'ilguéritles fievres 
intermittentes fansexciter aucuneévacua- 
tion ni aucunautre changement fenfible. 
Au refte , il eft hors de doute que le 
quinquina eft: par lui-même un remede 
innocent. Caron le prefcrit fans incon- 
vénient dans d’autres maladies en quaii- 
té de fortifiant, même aux fujets les plus 
délicats. Sydenham (a) le faifoit pren- 
(ay Diflertar. epiftolar. ubi de affé&tionib, 

“hyfteric. pag. 519, 

D 4 
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dre foir & matin pendant quelques fe: 
mainesà la dofe d’un fcrupule , aux fem- 
mes hyftériques & aux hommes hypo- 
condriaques , même lorfque‘la longueur 
de la maladie avoit pour ainfi dire bou. 
leverfé toute l’économie animale; & #l 
ailüre être venu à bout de guérir par ce 
moyen parfaitement , & fans autre re- 
mede , cette ennuyeufe maladie. Il ajou- 
te qu'il en avoit ufé lui-même fans répu- 
gnance , & qu'il avoit fait prendre à fa 
femme & à fes enfans, toutes les fois 
que le cas le réqueroit. J'avois autre- 
fois entrepris de ramañler des matériaux 
pour les faire fervir à une hiftoire des 
drogues fimples. Pour cet effet j'éprou- 
vois fur moi-même la vertu de la plüpart 
d’entrelles. Je pris un jour le matin à 
jeûn dans l’efpace de deux heures jufqu’à 
une once de quinquina pulverifé , fansen 
‘reffentir la moindre altération. Je  fçais 
qu'il y a eu des gens qui cherchoiënt 
à décrier ce remede falutaire, & qui le 
condamnoient en public, en lui impu- 
tant des qualités pernicieufes, tandis 
qu’ils s’en fervoient en cachette, après 
l'avoir déguifé par différens mélanges. 
Ces fourbes, indignes du nom de Méde+ 
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cins , fe vantoient enfuite honteufement 
de poféder des fecrets pour guérir les 
- fievres intermittentes, & ne rougifloient 
point d'extorquer des malheureux ma- 
Hades un prix exhorbitant. 

Le quüinquina ,; comme toutes les 
meilleures chofes , peut devenir nuifible 
par un ufage imprudent. Il faut donc 

avant de l’adminiftrer, examiner avec at- 
tention, s’il y a dans le corps quelque al- 
tération pour laquelle la fievre foit le 
_ meilleur de tous les remedes , ou fi en 
. Jaiffant fubfifter la fevre ,: on a quelque 
‘avantage confidérable à efpérer, & fi on 
a lieu de S'attendre à la guérifon de quel- 
que maladie invétérée , ou à des Chan- 
gemens qui difpofent le corps à une fanté 
ferme & à une longue vie ( voyez le (. 
754: } car dans ce cas il faudroit s’abite- 
ir du‘quinquina. 
“Mais fi au contraire il eft à craindre 
que la fievre ‘en traînantien longueur ne 
‘produife des altérations qui donnent lieu 
“enfuite à différentes maladies croniques 
{ voyez le . 753.) ou à d’autres dé- 
fordres , il faut fe hâter de récourir au 
quinquina. Ainfi, par exemple , fi: uh 

Ds 
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jeune homme robufte,. eft attaqué d’une 
fievre quarte réguliere, qui ne foit accom- 
pagnée d'aucun mauvais fymptome, fi le 
malade eft libre , & qu’il puiffe ufer 
d'un régime convenable, il vaudra tou 
jours mieux, laiffer fublifter la fievre, 
parce qu'une expérience conftante ap 
prend aux Médecins qu’une pareille fievre 
change toujours l’état du corps enimieux, 
Mais fi au contraire une fievre femblable 
attaque un foible vieillard, onun fujet en 
qui la moindre caufe procure des. fueurs 
exceffives , le quinquina eft néceflaire. 
Les principales raifons qui. indiquent 
Fufage de ce remede, & les précautions 
qu’on doit obferver en l’adminiftrant font 
la matiere de ce paragraphe. Je vais les 
examiner en détail. | 

(S'il s’agit d’une fievre d'automne :) car 
les fievres du printems fe guériffentd'or- 
dinaire avec beaucoup de facilité, enpeu 
de tems, & par les feuls efforts de la 
pature , ainfi qu'on l’a dit au paragraphe 
747. C'eft pourquoi on emploie rarement 
Je quinquina dans ces fievres , à moins 
qu'aigries par des évacuations faites mal 
à propos, elles ne traînent trop en lon- 
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eueur , ou que les malades ne foient 
épuifés par des fueurs excefives. Car 
dans ce cas j'ai vû fouvent que les fievres 
intermittentes réfiftoient à toutes les 
autres méthodes , & ne cédoient qu'au 
quinquina. Dans les fievres d'automne 
même, fion n’a point à appréhender 
une trop grande foibleffle, ou d'autres 
maux dont j'ai fait mention au (. 753. 
Il vaut mieux s’abftenir du quinquina, & 
les abandonner à elles-mêmes, ou les 
combattre feulement par la méthode 
qu’on a décrite depuis le paragraphe 758 
jufqu’au paragraphe 767. Car comme 
Sydenham (a) nous en avertit exprefle- 
ment le quinquina fufpend plutôt la fievre 
qu'il ne la détruit, puifqu'elle revient 
ordinairement deux ou trois femaines 
après qu’elle a difparu , au lieu que la 
récidive eft moins à craindre lorfqu'on a 
employé une autre méthode. 
( Si Le corps eft affoibli par la maladie } 
car fi le malade par un effet de fon tem- 
“xpéramment, de fon grand âge,ou de la 
violence de la maladie, eft tellement af- 


(4 ed, L. cap. V. p. 1x2, ; 
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foibli qu'on ait lieu de craindre qu'il ne 
puifle fupporter des paroxyfmes trop mul- 
tipliés ou trop violens, on doit avoir re- 
cours au quinquina, lors même qu'il fe 
préfente d'autres fignes qui paroïflent en 
contr'indiquer l’ufage. Par ce moyen on 
fufpend la fievre pour un tems, au grand 
avantage des malades qui dans cet inter- 
valle peuvent reprendre leurs forces à 
l'aide d'un régime convénable, & fe 
mettre en état de fupporter enfuite faci- 
lement & fans danger le retour de la 
fievre. AAA | 
On fe tromperoit fi on croyoit dans ce 
cas devoir toujours s’efforcer de prévenir 
le retour de la fievre par lPufage répété 
du qguinquina. Une pareille pratique eft 
ratement fans danger. On emploie avec 
plus de fuccès dans l'intervalle des pa- 
roxyfmes les remedes dont j'ai parlé au 
paragraphe 758. & dont l'effet eft de 
réfoudre les obftruétions des vifceres, &t 
de remédier à d’autres maux contre 
lefquels la nature fe fert fi fouvent de la 
fievre , comme d'un inftrument de gué- 
rifon, ainfi qu'on l’a dit dans l’hiftoire gé- 
nérale des fievres. Car il eft à préfumer 
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que la fievre revenant deux ou trois fe- 
maines après fa fuppreflion, lorfque le 
malade a repris fes forces , achevera en 
peu de tems, ce que ces remedes avoient 
commencé , & fera fuivie d'une parfaite 
fanté. 

( Si elle a déjà duré quelque tems.). 
Cette régle eft d’une extrême importance; 
on ne fçauroit trop y faire réflexion. 
Le peu d’attention qu'on y fait fouvent 
donne lieu à des fymptomes anomales; 
beaucoup plus fâcheux que la fievre elle- 
même, & quelquefois à la mort. Il eft 
des Médecins qui ont une averfionfi mar- 
quée pour la fievre , qu'ils s'empreffent 
toujours de la détruire le plutôt qu'ils 
peuvent & dans tous les cas; ils fe hâtent 
_. de faire ufage du quinquina, même dans 
les fievres tierces du printems, après un 
ou deux paroxyfmes afin d'étouffer, pour 
ainfi dire, la fievre dans fon berceau. Ces 
ignorans praticiens ne fçavent pas que Îa 
fievre produit fouvent des effets falu- 
taires , comme Celfe (a) nous le fait 
judicienfement remarquer, & que je l'ai 


(ay Lib. IL cap, VHL pag. 70 
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démontré fort au long au paragraphe 558, 
Un Médecin avoit fait prendre le quin- 
quina à un jeune homme , dans une 
fievre tierce du printems, après le fecord 
paroxyfme, de peur, difoit-il, que la 
fievre ne Jettât de profondes racines. La 
fievre revint quelques jours après, il la 
fupprima de nouveau par le quinquina. 
Je vis quelque tems après ce malheureux 
malade dans un état pitoyable. Il ARE 
voit de deux jours l’un à l'heure ordinaire 
du paroxyfme des bâillemens, des ak 
Jongemens , des borborigmes extraor- 
dinaires. Le bas ventre étoit élevé, la 
voix éteinte, fans aucune altération dans 
le pouls, mais avec une anxiété infup- 
portable. Ces fymptomes fâcheux ne 
ceflerent qu'au bout de deux mois. 
malgré les différens remedes qui furent 
mis en ufage pour les combattre. C'’eft 
au prix de tant & de fi grands maux, que 
le malade fe délivra d’un petit nombre de. 
_paroxyfmes d’une fievre vernale. Il confte 
par des obfervations pratiques, que l’ufage 
_imprudent du quinquina a quelquefois 
entraîné l'idtére , l'hydropifie, l’afthme, 
une ataxie finguliere du genre nerveux 
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(a). Qu'il me foit permis d'ajouter ici 
une obfervation rémarquable ; elle ne 
fervira pas peu à confirmer ce que j'ai 
avancé. Un jeune homme attaqué d’une 
fievre intermittente quotidienne , avoit 
pris dans l'intervalle des trois premiers 
paroxyfmes, cinq dragmes de quinquina. 
1 n'éprouva qu’un léger friflon à l'heure 
du quatrieme accès ; mais le lendemain 
après une horripulation de quelques mi- 
nutes , il reflentit vers les talons , une 
douleur extrêmement violente. Il fem- 
bloit au malade qu'on lui tordoit cette 
partie, & qu'on la mettoit en pieces. 
Cette douleur dura environ einq minutes ; 
après quoi elle quitta les talons & fe fit 
fentir aux génoux, puis aux articulations 
des cuiffes , de la même façon & pendant 
le même efpace de tems. À ce fymptome 
fuccéda la dureté, & l'élévation doulou- 
reufe du bas ventre, qui ne cefferent que 
pour faire place à une douleur atroce de 

_ la poitrine avec danger d’une fuffocation 
prochaine. Le malade tomba enfuite dans 


48 ) Efais de Médecine de la fociété d'Edim- 
bourg. 
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un état femblable à l’apoplexie, & bien- | 
tôt après dans le délire. Au bout de cinq 
à fix minutes le délire ceffa, & le malade 
fe trouva affez bien. Cette tranquillité 
dura environ autant de tems qu'il s’en 
étoit écoulé dans la durée de ces fÿmp- 
tomes ; mais enfuite on les vit revenir 
dans le même ordre & avec la même 
durée (a). On trouve encore dans le 
même endroit d’autres obfervations fem- 
blables ; d’où l’on peut conclurre que c'eft 
avec jufte raifon que Sydenham nous 
donne l'avis fuivant (b}). « H faut prendre 
» garde avant toutes chofes, de préférire 
» trop tôt le quinquina, c ele a-dire de 
» l'employer avant que la fievre fe ‘foit 
» détruite en partie par elle-même (à 
» moins que l'épuifement du malade 
» n'exige un peu plutôt l'adminiftration 
» de ce remede.) Car il eft à craindre 
» alors que le Guinquina donné trop pré: 
» cipitammenñt, non feulement ne proi 
» duife aucun effet, & ne trompe l'ef- 
» pérance du malade, rnais encore que 


(4) :Ibidem. 
(b) Se, I. cap. V, pag. 7x2. 113 
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=» fa vie même ne foit en danger, fi 
» randis que le fang travaille à fa dé- 
» puration par toute l'aétion de la fer: 
» mentation fébrile, on arrête tout d'un 
|.» coup fes eMorts par l'ufage du quin- 
|» quina.» 

‘11 femble que cette régle de pratique 
détve avoir lieu généralement dans tous 
les cas ; maisileft à remarquer que files 
| paroxyfmes font accompagnés de quel: 
_ que fymptome violent, qu'on ne puifle 
. détruire qu'avec la fievre , on eft quel- 
_quefois forcé d’en venir plutôt au quin- 
 quina. Il y à quelques années que je 
traitois pendant une épidémie de fievres 
quartes , une femme qui avoit le genre 
nerveux extrémement mobile , & qui 
avoit accouché depuis cinq femaines. Elle 
étoit attaquée d’une fievre tierce. ‘Au 
commencement du fecond paroxyfme, 
elle entra en convulfion & demevura fans 
voix pendant quelques heures. Comme 
elle fe plaignoit d’un fentiment de pé- 
fanteur à la région des hypocondres, & 
que j'avois vu des bons effets des éiné- 
tiques & des purgatifs donnés avant le 
 paroxyfme , à d’autres malades attaqués 
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de la même fievre, je lui fis prendre un. 


léger purgatif huit heures avant le pa- 
roxyfme fuivant, me propofant enfuite 
de calmer par une potion cordiale & 
narçotique , avant | arrivée de la fievre, 


& après l'opération du remede , les. 


troubles qu'il auroit excités. Mais deux 


heures après avoir pris le purgatif, elle. 


étoit déjà entrée en convullion ; elle de- 
meura fans voix plus long-tems que dans 


le paroxyfme précédent. AuM-tôt que. 


l'accès fut fini je lui fis prendre le quin- 
quina en décoétion. Ses effets furent fi 


heureux, que le paroxyfme fuivant qui 


fut le dernier , fe fit à peine fentir, &. 


ne fut accompagné d'aucun fymptome 
fâcheux. La malade fe trouva conlidéra- 


blement fortifiée ; elle éprouva même. 


moins de mobilité dans le genre nerveux, 


à l'occafondes afe&ions de l'ame, même 


les plus vives. Sydenham ( a ) lui-même, 
dans des cas femblables, lors par exemple 


que la fievre fe mafquoit fous le voile de 
l'apoplexie , veut qu’on en vienne aus 
quinquina, afli-tôt que le paroxyfme, 


(+) Epiftol. refponfor. I. ad ann. 1678, p. 387. 
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£toit terminé naturellement, & plutôt 
même s'il étoit:poffible. 

(S'iln'y a aucun figne d'inflammation, 
ni de fuppuration interne.) 11 eft certain 
par ce que j'ai dit au paragraphe 753.en 
parlant des effets. des fievres intermit- 
tentes; que ces fievres, lorfqu’elles durent 
Jong-tems , .& qu'elles font violentes | 
dépouillent le fang-de fa meilleure partie; 
& que ce qui-refte devient âÂcre & épais, 

& par conféquent propre à produire des 
_Anflammations & des obftruétions.Fondé 
fur le témoignage des plus célebres Mé- 
decins , jai avancé dans le même para- 
graphe , que des fievres intermittentes 
donnoient lieu quelquefois, quoique rare- 
ment peut-être, à l'inflammation , & à 
fes produits, qui étoient fuivis pour l'or. 
dinaire de la mort. Aux fievres épidé- 
miques d'automne ; fe joint quelquefois 
une efpece d’hépatite légére. Dans ce cas 
le quinquina n’a jamais produit que des 
effets funeftes, parce qu’en fupprimant 

la fievre il s’oppofe à l'évacuation des ma- 

tieres qu'elle auroit cuites & réfoutes. 1] 

faut donc s’abftenir du quinquina, toutes 
les fois que le malade fe plaint d'une 
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douleur fixe; continuelle, &‘d'ïné are 
deur intérieure ,. ‘jointe aux autres s'fignes 
de l’inflammation. 

{ Ni de fuppuration interne.) On ob: 
ferve fouvent dans les phthifiques, une 
fievre quotidienne parfaitement: inters 
mittente, & quelquefois remittente feu: 
lement. Elle eft apparemment excitée par 
le pus qui fe forme tous les jours, & qui 
s'évacue enfuite par les crachats: Cette 
fievre fert à cuire ce pus, & à le mettre 
en état de fortir par lexpeétoration. Si on 
la fupprime par le moyen du quinquina 
le malade s’en trouve très-mal; & une 
extrême anxiété fuit dé près |’ ufage de ce 
remiede. 1! faut donc s’abftenir du quin: 
quina.pour peu qu'il y ait lieu de foup- 
çonner une fuppuration intérieure. - 2 

( Ni d'aucune obftruétion confidérable 
dans quelque vifcere. ) On a obfervé 
qu'après des étés fort chauds ,il y avoit eu: 
pendant l'automne ; une épidémie! de 
fievres intermittentes ; non feulernent 
dans ce pays-ci, mais encore dans prefque. 
toute l'Europe. Elles furent fur:tout ex: 
trèmement nombreufes dans cette ville 
. en l’année 17 19. IH fembloit alors que lés 
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Chaleurs exceffives de l'été, avoient diffipé: 
Ja-partie la plus fluide du fang, & que le. 


réfidu épais & ténace ; ne circuloit plus 
qu'avec beaucoup de peine à travers les 
détours du foie, où tout le fang veineux 
qui retourne du:bas ventre , doit pañler 


par -lés rameaux convergéns de la veine: 


 pôrte, fans le fécours de l’a&ion réitérée 


du cœur. Dé-là naifloient dans le foie des 


obftructions,. qui non feulement s’op- 
_pofoient à la fécrétion de la bile, mais 
qui dérangeoient encore les fonctions des 
autres vifceres. qui fervent à la digeftion 
& à la chylification. Les yeux, fuivanr ce 


que j'obfervai. fur moi-même ,: & fur: 


d'autres malades attaqués de ces fievres, 
avoient une teinte jaunâtre, & les urines 
préfentoient une couleur iétérique. A 
ces fymptomes fe joignoient une anxiété, 
un fentiment de péfanteur autour des 
parties précordiales , des naufées, le dé- 
goût, .&t dans quelques-uns une douleur 
fourde à l'hypocondre droit. Les Méde- 
cins-accablés par le nombre des malades, 


für-tout dans les villes fort peuplées, . 


faifoient ufage du quinquina. Mais ce 
remede produifoit ordinairement des 


1 


)) 


Put 
, 
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effets pernicieux, fur-tout/fi non content 
d'avoir fufpendu la fievre , pour donner: 
au malade le ‘tems de reprendre des: 
forces , on la fupprimoit dérechef, lorf-. 
qu’elle reparoifloit, & fi l'on s’efforcoit 
d'en prévenir le retour par l’ufage répète: 
du quinquina. Dans plufieurs malades la: 
 fuppreffion de la fièvre fut fuivie de la 
tumefaction du bas ventre ; ils porterent: 
une couleur pâle & cirée , & ne firent: 
que languir ‘pendant tout l'hiver: Il en 
périt même un grand nombre, parce que) 
les matieres impures qui: croupifloient: 
dans les vifceres, s'y corrompoient in- 
fenfiblement, & quevenantenfuite à être 
rémuées au retour du printèems , elles 
caufoient une dyflenterie ou une diarrhée 
putride. Quelques-uns périrent d'une ma- 
niere fubite & inattendue, après avoir 
rejetté par haut & par bas une quantité 
étonnante de fangqui- venoit apparem< 
ment du foie putréfié dans toute-fa fubf= 
tance. Lorfqu'au contraire on débutoit 
dans ces fievres , ‘par évacuer au moyen 
d’un léger émétique, la faburre bilieufe 
qui croupifloit dans les premieres voies; 
& qu'on prefcrivoitenfuite les décockions 
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de chiendent, de chycorée, de piflenlit, 
des cinq racines apéritives & autres fem- 
blables , en y ajoutant le miel, le rob 
de fureau , le fel polycrefte, &c. La fievre 


elle - même dégageoit parfaitement les. 


vifceres obftrués en diftribuant ces re 


medes dans toutes des parties du corps ;. 


& les malades ne tardoient pasde guérir; 


auffi y en eut-il peu qui moururent, eû: 
égard à leur nombre exceffif. J'ai eu: 
occafion d’éprouver la bonté de cette: 
méthode dans des fievres femblables qui. 
ont régné depuis épidémiquement. Je: 
n'employois jamais le quinquina, à moins: 


que la foibleffe du malade n’exigeât quel- 


que relâche; & alors même je. faifois: 
continuer l'ufage des apéritifs & des 
défobftruans, jufqu'au retour de la fievre 
qui reparoifloit tôt ou tard & achevoit la 
guérifon. Je me ferois bien gardé de com 
baitre de nouveau la fievre par le: quin- 
quina, lorfqu’elle reparoifloit après un 
certain intervalle de tems. Cette pratique 
eft toujours dangéreufe pour peu qu'il y. 


ait lieu de foupçonner l’obftru@ion des 
vifceres. C’eft pourquoi Sydenham (a), 


M4) Epiftol. refpon{or. I, ad ann..1678.P: 38$a. 
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qui d’ailleurs paroît avoir employé le 
quinquina affez hardiment , nous donne 


cet avis. « Il faüt remarquer que fi la 


» fievre revient malgré toutes les pré- 
» cautions que j'ai propofées ci-deflus , 


ny (ce qui arrive plus rarement dans NT, à 


» fievres quartes que dans: les fievres 
» tierces & quotidiennes. } [left de Ja 
» prudence du Médecin , de ne pas in- 
» fifter trop opiniâtrement fur l'ufage du 
» quinquina, dans ces intervalles. Il doit: 
» plutôt recourir aux autres méthodes ,: 
». & fe décider pourcelle qui lui paroîtra; 
» la plus convenable: » | Le 

ll paroîtdonc par ce que j'ai dit jufqu’à 
préfent ,.que le quinquina par lui-même. 
eft un remede innocent, & quon peut 
l'employer en toute füreté. Suivant Sy- 
denham: (4) un rhumatifme fcorbutique: 
eft le feul: inconvénient qu'on doive, 


_cräindre de fon ufage trop long ët trop 


répété ; encore le guérit-on facilement 
au moyen des antifcorbutiques otdinaires: 
A cela près ; il affûre que le quinquinà 


. (by Ibid. pag. 376. confer, feét. VI. cap. V. 


pag. 351352. 
na 
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n’a jamais procuré aucun accident fà- 
cheux aux malades qui en ont ufé. 
On peut encore aflurer fans crainte de 
fe tromper , que le quinquina n emporte 
_ que la fievre, & qu’il laiffe fublifter les 
altérations des parties tant folides que 
fluides du corps, qui exiftoient avant la 
fievre, & qui n’ont pas eu le tems d’être 
corrigées, où qui font les produits de la 
fievre elle-même, ou du moins qui ont 
été produites pendant fon cours. Ainfi 
donc toutes les fois que la fievre peut 
être de quelque utilité pour détruire: ou 
réparer ces altérations , l’ufage du quin- 


quina eft nüifible. Il en eft de même fi on : 


_a lieu d’attendre de la fievre la guérifon 
de quelque maladie invétérée, comme 
par exemple de l’épilepfie ; ou des chan: 
 gemens qui difpofent le corps à une 

longue vie & à.une fanté plus ferme &t 
plus conftante. à 


Ce n’eft qu’en adoptant ces idées au 
fujet du quinquina , qu'on peut parvenir 
à concilier les différentes opinions des 
Médecins für ce remede. Ceux-ci le con- 
damnent ‘abfolument & profcrivent {on 
ufage fans reftriétion. Ceux-là au con- 

Partie IL, E 
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traire ne ceffent d’exalter fes vertus. Les 
uns & les autres en appellent à l'expé- 
rience. tkn'y à certainement aucun re- 
mede qui foit.abfolument & conftamment 
falutaire ; il faut pour cela qu'il foit em- 
ployé à propos. 20h not 

:! Le quinquipa: poffede. ne vertu. çor- 
roborante.dans un degré-éminent. On s’en 
fért à ce titre avec beaucoup de fuccés, 
comme je l'ai dit, dans certaines ma 
ladies. H paroît cependant. que la pro: 
priété qu'il a de guérir les fievres inter, . 
mittentes, ne dépend pas:de cette vertu, 
puifqu'ilnyaaucun remede fortifiantqui | 
produife le même effet auf fürement . 
que lui. C'eft donc avec raifon qu’on lui 
à donné le titre de fpécifique, puifque fa , 
vertu, qui ne nous eft connue que par CEE 
effet attaquedirectement cette difpofition 
cachée ( voyez le $. 757.) qui excite les 
paroxyfmes dans les fievres intermit- 
tentes, & les rénoùvelle dans un -tems 
marqué, & qu'elle la détruit ou la réduit 
à l'inaction pour un tems, fans que l'ufage 
de ce remede foit fuivi d'aucun change- 
ment confidérabie dans le corps. La vérité 
dece que je viens de dire n'eft pas dé- 
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truite Parce qui. arrive quelquefois à 
certains fujets que le quinquina purge, 
comme s'ils avoient pris médecine (a }, 
Car cela arrive rarement, & ce remede 
guérit le plus fouvent la fievre fans exciter 
abcüne évacuation fenfible. 

… LecélebreMédecinHippolite-François 
Albertint:(b):aflure , il eft vrai, avoir 
obfervé des-évacuations copieufes par les 
felles ; lesi faeurs!,:les crachats ; les 
urines; CC. après la guérifon des fievres 
intermittentes. par le quinquina. Et ce 
qui eft éncore: plus rémarquable , il dit 
qu'après l'ifage de ce rémede, les ma- 
lades répandoient quelquefois une odeur 
fr fétide ;!:que lésaffifians. en étoient 
affectés d'une maniere très-défagréable’, 
& que cette odeur fe faifoit fentir jufqu’à 
ce qu'il parût quelque évacuation par les 
{elles ; les urines, &c. Albertini penfoit 
que.c éroir alors qu'on devoit s'attendre à 
unrhetreux fuccès, & que la récidive 
æétoit point à craindre, lorfque le quin- 
quina: excitoit ces fortes d’évacuations 


C4) Sydenham ibid. pag. 377. 378. 
"C6 Y Inftitut. bonon. Pag. 163. & 405$, 
| E2 
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critiques, comme il les appelle: Que foi 
doit au contraire appréhender le ‘rétour 
delà ‘fievre lorfqu'elles në paroiffoïent 
pas, & qu'il étoit à propos dercontinuer 
l'ufage du quinquina, jufqu'àice que; ces 
évacuations étant furvenues, 1e” malade 
eûtrecouÿré une parfaite fanté! 122 2.2 
(Malgré cela ; on ne fçauroitinier/, 
éomme je l'ai fait rémarquer: au para- 
graphe 757: qu'après l'exhibition du quin: 
quina , la fievre n'ait déjà ceffé avant que 
ces évacuations fe faflent ; ainfi. la vertu 
fébrifuge du quinquina ne dépend pas des 
évacuations qui fuivent quelquefois: fon 
figé, 91) 2: i Hp YnoÏoBasqot é90p4 
Je n'eus pas plutôt lü les obfervations 
du Doéteur Albertini que je me mis! à 
obferver attentivement tout ce: qui fe. 
afoit chez les malades à qui je faifois 
prendre le quinquina. Je n'ai pas pû m'ap- 
pércevoir jufqu’a préfent de cette odeur 
defagréable “qui fort du corps: des ma- 
Jades ; mais j'ai vû quelquefois qu'après. 
avoir employé -le- quinquina dans 1des 
fievres tierces d'automne opiniâtres , le 
ventre fe relächoit-quatre. ou.cinq jours 
aprèsjace ffation de la fievre;&il furvenoit 


| 
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gielque fois un vomiflement qui les:foula: 
geoit. Les évacuations cependant n'empés: 
vhoiïent pas que quelques malades ne-ré: 
chûtaffent;: tandis que d'autres éroient 
délivrés de la fievre fans retour: Je rés 
marquerai d'ailleurs: que quelques-uns 
avoient: été guéris! fans : éprouver da 
moindre altération fenfible, & fans re! 
chûten cependant: Et:il:eft ‘bon d’ob- 
ferver que ceux qui effuyerent le vomiffe- 
ment ou la diarrhée, s’étoient plaints 
d’un fentiment de péfanteur autour des 
parties: précordiales ;  aufli-tôt que la 
fievre avoit-été fupprimée par le moyen 
duquinquina. :  : ès: 
:11Ces excrétions par les felles, les cra- 
chats, les fueurs , &c. ne fe faifant 
quelquefois que long-tems après la fup- 
preffion de la fievre, fuivant le témoi- 
gnage d’'Albertini lui-même, il eft fort 
vraifemblable que cela vient de ce que le 
Corps ayant repris fes forces après que Ja 
fievre a ceflé ,  & raffermi par la vertu 
corroborante du quinquina, fe débarrafle 
alors par différentes voies, des humeurs 
qui pendant le cours-de la fievre s’étoient. 
écartées de leur état naturel; ou des 

E 3 
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matières qui s’étoient ramaflées dans Îes 
premieres voies, à caufe de ladigeftion 
imparfaite des alimens dont fe gorgent 
quelquefois les malades devenus plus vo- . 
races par l’ufage du quinquina. De forte 
qu'à proprement parler ces évacuations 
ne dépendent pas proprement alorsode 
la vertu fébrifuge de ce:remede, puif: 
qu'elles ne fuivent fouvent que de fort 
loin fon adminiftration. H eft probable 
cependant qu’elles fervent quelquefois à 
débarrafler le corps des caufes ‘occafion- 
nelles qui auroient.p remettre en ation 
le caractere duquel dépend le retour des 
paroxifmes (voyez le (. 757 ) lorfqu'il 
eft afloupi; lequel après cela, lors même 
que ces caufes auroient été éloignées,n’en 
continueroit pas moins de les rénouveller 
par fa propre force. Au refte ce que jai 
dit ci-devant, fuffit, je crois, pour faire 
voir que la méthode d'inlifter fur l'ufage 
du quinquina jufqu'à lapparition des 
évacuations dont je viens de parler , n’eft 
pas exempte de danger ; puifque ces 
évacuations qui ne fe font fouvent que 
fort long-tems après l’adminiftration du 
quinquina, ne doivent pas être attribuées 
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à fon a@ion , & qu'il y a fouvent dans la 
machine des caufes cachées pour la defe 
trudtion defquelles la fievre eft non feu- 
Jement le meilleur, mais encore l'unique 
remede. 

Il refte à voir à préfent quelles font les 
regles qu’on doit fuivre dans l’ufage du 
quinquina , lorfqu’une fois il eft décidé 
qu'il faut en venir à ce remede , pour dé- 
truire la fievre , ou du moins pour là 
faire ceffer pendant quelque tems, afin 
que pendant cet intervalle les malades 
puiffent réparer leurs forces épuifées. 

H paroît par la le@ure des ouvrages 
qui ont été publiés fur le quinquina, dans 
le tems que fon ufage commença à fe ré- 
pandre dans l'Europe, qu’on le donnoït 
alors en fubftance, comme on dit, pul- 
vérifé & délayé dans du vin. Mais ayant 
produit de mauvais effets à caufe de la 
façon peu méthodique avec laquelle on 
lemployoit , plufieurs Médecins s’ima- 
_ginerent qu’il contenoit quelque principe 
malin, & propoferent différentes prépa- 
rations par lefquelles ils prétendoient l'en 
avoir dépouillé. La plüpart d’entreux 
évitoient fur-tout de le donner en fub£ 


104 TRAITÉ DES FIEVRES 

tance, prévoyants de cette pratique je ne 
{çais. quels inconvéniens. Ils croyoient 
qu'on ne devoit employer que des infu- 
fions extrémement limpides, & dépurées 
plufieurs fois par la filtration, Mais j'ai 
fait voir que l’ufage du quinquina eft° 
exempt de danger. On peut donc le faire 
prendre en poudre, ou le réduire en élec- 
tuaire, en y ajoutant le miel, ou quelque 
fyrop officinal. La meilleure infufion de 
quinquina:eft celle que l’on prépare avec 
le vin. On én fait auffi avec l'efprit de vin 
une teinture qu’on. trouve toute prête 
dans les boutiques. Le quinquina fouffre 
l'ébullition fans rien perdre de fa vertu. 
11 faut même qu’on le faffe bouillir long- 
tems pour que fa déco&ion foit aflez 
chargée; elle eft alors trouble, jaunätre, 
écumeufe, & d’un goût amer, mêlé d'un 
fentiment d'aftriion. On prépare l'ex- 
trait de quinquina en faifant évaporer 
cette décoction jufqu'à confiftance de 
miel. On peut le donner fous cette forme 
en guife d'élettuaire , ou le méler à 
quelque fyrop officinal, ou enfin en faire 
une mafñle plus folide en y ajoutant la 
poudre de reglifle, pour en former des 


+”! 
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pillules, On trouvera plufieurs formules, 
de ce genre au chiffre correfpondant de 
la matiere médicale: Si l'on a à faire à 
des malades qui ne puiffent fupporter 
l'amertume du quinquina, ou à des en- 
fans ;auxquels il :foit impoñlible de faire 
prendre ce remede, ou. fes préparations, 
on, fait prendre des lavemens compofés 
avec fa décoétion, ou avec fa poudre dé. 
layée dans l’eau. Cette pratique n’eft pas 
moins efficace que la précédente. La feule 
différence qu’il ya, c’eft que la dofe doic 
être trois fois plus forte. On doit avoir la 
précaution de lâcher auparavant le ventre 
avec un.ou deux lavemens compofés avec 
le miel, le fel gemme ; ou quelqu’autre 
fel femblable , de peur que les'matieres 
fécales contenues dans les inteftins, ne 
forment un obftacle au pafñlage des 14- 
vemens fébrifuges ; & afin que ceux-ci 
trouvant les inteftins vuides puiffent y 
féjourner plus long-tems. Il faut encore 
remarquer que comme on fe propofe de 
faire retenir ces lavemens, leur dofe ne 
doit pas aller au-delà de cinq à fix onces 
pour les adultes, & d’une ou deux pour. 
les enfans. Une plus grande quantité irri 

| | x hi RS 7 C 
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teroit les inteftins par fa mafle, & feroit 
infailliblement expulfée. J'ai vû fouvent 
réuffir cette méthode dans les enfans; & 
Helvetius , Médecin de Paris (a) qui fe 
vanté d’en être le premier inventeur , 
rapporte une longue lifte de malades 
guéris de cette maniere. employoit or+ 
dinairement la poudre de quinquina dé= 
layée dans quelques onces d'eau, fans y 
ajouter autre chofe. 

( Avec les additions convenables. ) Le 

quinquina lui feul fuffit pour guérir la 
flevre; & à cet égard il paroît inutile d'y 
“rien ajouter. Quelques Médecins lui ont 
cependant aflocié différens ingrédiens, 
& même d'un caraétere oppofe; tels que 
Jes acides minéraux , les fels alkalis vO= 
hais & fixes, les fels neutres, comme 
le fl ammoniac , &c. les purgatifs , 
 Yopium (b}, les aromatiques, dans Ki 
vue de corriger le principé malfaifant 
que ce rémede contenoit , fuivant leur 
maniere de penfer. Cependant on Sefk 


ni {a Method. omnes febr. ita curandi, ut nihil 
ote affumatur. pag. 4. & fequ. 
£b ) Inftir, Bonon, pag, 442 
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convaincu par les effets de tous ces mé- 
langes , qu'on ne vient pas aifément à 
bout de changer la vertu du quinquina, 
puifqu’il opere à-peu-près de la même 
façon, foit qu’on le donne feul, foit 
qu'on lui aflocie divers ingrédiens ; fice 
. n'eft que les purgatifs, avec lefquels on 
le combinequelquefois, paroiffenténerver 
fa vertu , en le précipitant en peu de 
tems par les felles. C’eft ce qui engageoit 
Sydenham (4) à prefcrire en même tems 
le laudanum aux malades chez qui le 
quinquina faïfoit l'effet d'un purgatif affez 
fort, afin d'arrêter cette évacuation nui- 
fible à la maladie , &:contraindre à 
l'opération du remede, Si le malade 
éprouvoit un vomiflement  incommode ; 
il l'arrétoit auparavant par le moyen du 
fuc de citron joint au fel d’abfinthe , & 
enfuite avec le faudanum. D’äilleurs, il 
n'ajoutoit rien au quinquina ; que ce qui 
devoit lui fervir de véhicule, ou corriger 
fa faveur defagréable , s’il avoit à faire 
à des enfans, où à des perfonnes trop 
délicates. On ajoute eee sq certains 


(4) Epiftol, refponfor, ad anh. EU P. 3823 
E 6 
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ingrédiens au quinquina, dans la vue de 
le déguifer en en changeant la faveur & 
la couleur , afin que le malade le prénne 
fans le favoir. Car j'ai vû très-fouvent des 


perfonnes aflez déraifonnables pour im- 


puter enfuité au quinquina tous les maux 
qu’ils avoient à efluyer pendant le cours 
de leur vie, ce qui décréditoit tout à la 
fois le remede, & le Médecin. Ainfi, par 
exemple, fi on ajoute un fel alkali fixe 
au quinquina dans le tems qu'on le fait 
bouillir dans l’eau, fa déco&ion qui fans 
ce mêlange auroit été trouble & jaunâtre, 
devient limpide & d’un beau rouge ; 
c'eft pour la même raifon qu'on ajoute 


au quinquina , l'écorce de citron, ou. 


d'orange, la canelle, & autres chofes 
femblables dans la vue d'en changer la 
faveur. 1 

({ Dans l’apyrexie. \ Lorfque lon com- 
mença de faire ufage du quinquina en 
Europe , on en faifoit infufer deux 
dragmes réduites en poudre impalpable, 
dans une bouteille d’excellent vin blanc, 
environ trois heures avant l'arrivée du pa- 
roxyfme. Auffi-rôt que le froid commen- 
çoit à fe faire fentir, & qu’il paroifloit 


* 
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le moindre figne du retour de l'accès , Je 
malade prenoit toute cette dofe à la fois, 
& fe couchoit enfuite, comme on peut 
le voir par la feuille publiée à Rome(a) 
dans le tems, qui contenoit l’ufage du 
quinquina & la maniere de s’en fervir ; 
dans Bartholin (b) & dans plufieurs 
autres Auteurs qui ont écrit fur ce fébri- 
fuge. On s’apperçut cependant que le 
quinquina adminiftré de cette façon pro- 
duifoit de mauvais effets dans certains 
malades. Quoique cela fut rare, on ne 
Jaïffa pas d’y faire attention. Sydenham 
(c) a-même obfervé que cette méthode 
en avoit fait périr, quelques-uns , ce qui 
avoitextrémement décrédité ce fébrifuge. 
Il penfe avec raifon que cet effet funefte 
venoit de ce que le quinquina donné de la 
forte fupprimoit le paroxifme dans le 
tems qu'il commençoit à fe développer 
(d) , & que les malades ne pouvant fur- 
monter le froid fébrilesétoient fuffoqués 


(4 ) Ex fchedulà romanä. | 
(8) Huit. anatom, & medic. cent. V. pag. 108, 
(c) Epift, refponfor. I. ad ann, 1678, pag. 379: 
(4) Ibid. pag. 380, des Ÿ 
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dans le période dangereux de la fievre 
(voy. le 6. 749.) Il eft donc beaucoup 
plus sûr d’attendre, pour faire prendre le 
quinquina , que l’accès foit fini, & d'en 
divifer toute la dofe de façon que le ma- 
lade puiffe en prendre une quantité fuff- 
fante , avant l’arrivée du paroxifme. 
Pour ce qui eft de ces fievres intermit- 
tentes qui par le rédoublement & la lon- 
gueur de leurs paroxyfmes , imitent la 
marche des fievres continues, comme il 
arrive fouvent dans l'automne ( voyez le 
6. 748. ) de façon qu’on rn’apperçoit plus 
dans leurs cours qu'une rémiffion, au lieu 
d’une véritable intermiffion ; Sydenham 
(a ) commençoit de donner le quinquitra 
le plutôt poffible après que le paroxyfme 
avoit fini, autant qu'il lui étoit pofñble 
de le conjeéturer; & enfuite il continuoit 
de le faire prendre de quatre en quatre 
heures, même lorfque le paroxifme étoit 
revenu parce qu'il n'y avoit aucun terms 
plus propre pour en faire prendre la 
quantité convenable. Il affure que cette 
méthode lui avoit toujours réuffi, à moins 


(4) Ibid. 383. 
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que par un effet de la chaleur dulit, ou 
par l'ufage des remedes ftimulans ou 
échauffans , ces fevres intermittentes 
n'euffent dépénérés en fievres continues 
véritables, & ne parcouruffent leurs tems 
fans éprouver aucune rémifion; car dans 
ce cas il aflure s'être convaincu par des 
obfervations répétées que le quinquina 
n'étoit d'aucun fecôurs { a) & du refte, 
il avertit exprefiement ( b) que ce remede 
avoit toujours été non-feulement inutile, 
mais encore nuifible , dans les fievres 
épidémiques continues, & dans les ma= 
Jadies inflammatoires, telles que la pé- 
ripneumonie , Îa pleuréfie , l'efquinan- 
CRE LE" 

(En obfervant la méthode qui convient.} 
La meilleure méthode de prefcrire le 
quinquina , fuivant Sydenham (d) eft 
d'en partager la quantité en plufieurs 
dofes ; & de faire prendre chacune de 
ces dofes dans des intervalles égaux, de 

(az y Ibidem. 

( ) Ibid, ad ann, 1@B0. pag. 407: 

(c) Ibiderm. 

(4 } Ibidem, 
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façon qu'il n'en refte plus à prendre au 
retour du paroxifme. Ainfi dans la fievre 
quarte , par exemple, ce Médecin divi- 
foitune once de quinquina en douze parties 
égales qu’il faifoit prendre de quatre en 
quatre heures dans les deux jours inter- 
calaires. ( a) Mäis dans les fievres dont 
les. paroxyfmes font féparés par des in- 
tervalles moins longs , il ne feroit pas 
auffi sûr de faire prendre une dofe auffi 
confidérable de quinquina, pendant.le . 
court efpace de l'apyrexie. Par cette mé- 
thode on ne prévient pas tout-àa-fait le 
paroxyfme fuivant, mais on le rend moins 
fort pour l'ordinaire , & l’on termine 
enfuite la guérifon en revenant au quin- 
quina. dans le tems de l’intermiflion. Sy- 
denham (b) confeille même en un autre 
endroit , en parlant du traitement de la 
fievre quarte par le quinquina, «de ne 
»afaire paffer ce remede dans le. fang, 
» que peu-à-peu & à des intervalles 
» éloignés des paroxifmes , au lieu de 
> vouloir, pour aïinfi dire, terrafler le 
(x Ibid. ad ann. 1678. pag. 381 
(b ) Seët. I, cap. V. pag. 113. 
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paroxifme d'un feul coup; car de cette 
façon le -quinquina a plus de tems 
pour exercer fon aétion ; & l'on ne 
s'expofe point au danger que pourroit 
avoir la fuppreffion fubite & préma- 
turée, dans un tems qu'il eft fur le 
point de paroître, & qu'il commence 
». à fe déployer avec force. » C'eft pour 
quoi il veut que les malades prennent 
alors foir & matin dans les jours inter- 
calaires, la groffeur d’une noix mufcade, 
d'un életuaire fait avec une once de 
quinquina & deux onces de fyrop de 
rofes rouges (a). 
(La dofe.) Sydenham a obfervé (b) 
qu'il falloit une once de quinquina pour 
guérir la fievre quarte dans les adultes, 
Six dragmes, c’eft-à-dire les trois quarts 
d'une once, fuffifent pour la guérifon des 
autres fievres, finon entiere, du moins 

pañlagere, & pour procurer quelque re- 
| lâche aux malades ; comme il paroît par 
ce que j'ai dit ci-deflus, que le quinquina 
n'eft nullement nuifible par lui-même, 


EEE E 


sf 


(a) Ibid. 
(b) Epiftol. refpon{or. I. ad ann, 1678, p. 3834 


# 
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il n’eft pas néceffaire d’en fixer les dofes 
avec la derniere précifion. Pour prévenir 
le retour de la fievre quarte, après qu’elle 
a été guérie par une once de quinquina, 
lé même Auteur veut qu'on en fafé 
prendre encore une once de la même 
façon que la premiere fois, en laiffant 
huit jours d'intervalle après la derniere 
prife de la premiere once. I! confeille 
mème de répéter la même chofe jufqu’à 
trois à quatre fois, en laïfiant toujours : 
écouler le même efpace de tems (4) 
füur-tout fi le malade a été aoibli par 
des évacuations exceflives, ou s’il s’eit 
expofé imprudemment à un air trop 
froid. Il dit dans un autre endroit (b) 
qu'il faut revenir trois fois à l'ufage du 
quinquina, en laiffant toujours quatorze 
jours d'intervalle. | 

Il faut cependant remarquer avec foin, 
que fi après avoir fait prendre une once 
de quinquina , la fievre cefle, mais que 
les malades foient languitfans & qu'ils 
fe plaignent d'un fentiment de péfanteur 


Ca) Ibid. pag. 332. 
(D) Seët, I cap. V. p. 114. 
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autour des parties précordiales ; que 
l'urine préfente une couleur jaunâtré, ou 
que les yeux commencent de fe teindre 
en jaune, ilferoit dangereux de s’âttacher 
à prévenir la récidive en rédoublant la 
dofe duquinquinal vaut beaucoup mieux 
alors avoir recours aux réfolvans les plus 
actifs (a), & attendre le retour de la fievre 
qui achevera de remédier aux défordres 
qui fe font manifeftés après l'ufage du 
quinquina ; car J'ai toujours vu de très- 
mauvais effets fuivre l'obftinarion de ceux 
qui continuoient de prefcrire ce remede 
en pareil cas. Il eft aifé d'en comprendre 
la raifon par ce que j'ai dit ci-deflus. 

… Une once de quinquina fuffit ordinai- 
rement, fion le donneen fubftance. Mais 
il faut la doubler, fi on le fait prendre en 
décoétion ; & la tripler, fi on le fait 
prendre en lavement, il en faut même 
quelquefois davantage , füur-tout fi les 
malades ne peuvent retenir ces lavemens 
affez long-tems: Sydenham (b) a aufñi 
obfervé « Due plus la fievre imitoit la 


(4) Solventiffimis remediis. 
( b) Epiftol. refpon{or. I, ad ann. 1678. p. 384c 
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». marche-des continues, foit par un effes 


» de fon, génie, particulier : : foit.,par 


». l'action d'un régime trop : chaud , plus 


C4 


. i affure qu’il n’en.avoit quelquefois. pas 
moins fallu d'une once & demieon mére 
deux onces. 

. ( Erle régime.) Sydenhans a a se 
fervé qu'il n reft pas néceflaire d'aftreindre 
les malades à un régime fi rigoureux. Il 
recommande cependant , avec raifon , 


». la dofe du quinquina devoit être forte: ». 


les alimens faciles à digérer, &t qui con. 


tiennent un bon fuc, parce que les ma- 
lades affoiblis par la fievre, ne fçauroient 
fe nourrir d’alimens.de dure digeftion ; ; 
fans inconvénient , & fans s’expofer à 
récidiver , à caufe de l'extrême facilité 
avec laquelle le caractere fébrile entre en 
ation, ( voyez le $. 757 ) lors même 
qu'il paroît entiérement détruit. Et 
comme il arrive fouvent que les malades 


font affamés après la guérifon de la, 


fievre par le quinquina, il faut veiller! 


à ce qu'ils ne mangent point trop à la 


fois , mais peu & fouvent. Sydenban 


de Ibid, pag. 386. Le 
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{a}'a toujours défendu à fes malades 
leS fruits -& les liqueurs froides. Non- 
 feulement'illeur permet l'ufage du vin, 
mais encore il le leur recommande beau- 
coup. Mais, Ce à quoi il faut fur-tout 
| prendre garde’ ;" C'eft'que les malades ne 
. s'expofenc ‘pas imprudéfiment à On air 
trop froid, car‘ il n’y a rien qui difpofe 
plus à la récidive, comme on l'a dit au 
paragraphe 757: 

D'ailleurs, Sydenham DE a remarqué 
que. le quinquina ne guérit point les 
fievres intermittentes , fi pendant fon 

| ufage les malades fe tiennent continuel- 

lement dans leur Lit. +" 

fo rar fait remarquer, au paragraphe 766. 
| qu "après que la fievre eft parfaitement 
| guérie , il eft à- -propos de purger les 
!: malades de tems en tems. Mais il faut 
_obferver, que fi la _guérifon a été opérée 
| par dE ‘quinquina , il ne faut pas purger 
| du tout, puifque. le ,lavement le plus 
doux, ff alors pour jeter les malades 
| dans ün danger imminent de rechüte 


+ (4 ):Ibidem.! 
(b) Diflere, epiftol, ubi ñ cas pag: 467 
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(a). C'eft à quoi l’on doit faire, une at« 
tention_particuliere, parce que quelques 
Médecins voyant que les fievres inter 
mittentes . fe difipoient, fouvent, fans 
aucune évacuation  fenfible ,.  croyoient 
devoir recourir aux purgatifs, pour. évas 
cuer la faburre qui, fuivanteux, croupif= 
foit ençore dans le Corps. » Ho Hot 


$. 768. De ‘plus « les ni < 
les onétions dé: lépine du dos , 
& les boiffons afiringentés ee dé 
quelque utilité, Fr 


Outre les remedes dontÿ: ai ï St mention 
jufqu'à préfent , On en propofe encore 
certains autres, dont on a quelquefois 
obfervé de bons effets dans les fievres 
intermittentes. Hi 

(Les épithemes } on les applique fur 
différentes parties ‘du COrpS ; mais plus 
ordinairement a la région du cardia, 
aux poignets, ‘aux Jjarrets , fous lès ail 


(4) Id. epiftol. mers I. ad ann. 1678 
Page 380... 
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fees ; & cela quelques. heures avant 
l’arrivée ‘du paroxifme. Si l'on fe rap- 
pelle ce que j'ai dit ailleurs ( 6. 757: ) 
Îl ne paroîtra point abfurde de fonder 
quelque efpérance fur de pareilles ap- 
plications. Car puifque le caraétere ca- 
ché qui rénouvelle les paroxyfmes des 
fievres intermittentes, paroît avoir {on 
fiege dans le fluide nerveux, les nerfs R 
ou leur origine commune , il n’eft pas 
impoffible, ce femble, qu'il puifle être 
corrigé ou détruit par des remedes qui, 
par les corpufcules fubtils qu'ils exhalent, 
Ont la propriété d’agir fur les nerfs ou le 
fluide qu'ils contiennent, On trouve dans 
les Auteurs plufieurs obfervations fur des 
fievres intermittentes guéries par le 
moyen des épithemes. Ainfi Boyle (a) 
raconte qu'il avoit été lui-même guéri 


d'une fievre quotidiene . violente qui 


avoit réfifté à tous les remedes ordi- 
naires , en appliquant fur fes poignets 
une bouillie faite avec deux poignées de 
fel noir, & de Houblon d'Angleterre 


. (a) De utilitate philofophiæ experimentalis 
Exercitat. Y. cap, X, $. VII. pag, 27$e 
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très-récent , & un quarteron de raifins 
de Corinthe , broyez énfemble. Il re- 
commande plufieurs autres épithemes, 
tels que la fuye mêlée avec la thérében- 
fine, la millefeuille rénfermée dans un 


fachet & appliquée fur la région de l'ef- : 


tomac (a). On a vu le seneçon vulgaire 
féduit en bouillie & appliqué froid fur 
la région du cardia, aüx Jours inter- 
calaires, guérir la fievre (b). On peut 


fans beaucoup de danger prefcrire, ces. 
fortes de remedes , fur-tout aux enfans , 


qui ont fougent une averfion infurmon: 
table pour toutes fortes de remedes inté- 
tines. Peut-être même que le genre 
nerveux étant plus mobile à cet âge, eft 
auffi affecté plus fortement par ces ap- 
plications extérieures. 11 faut cependant 
avouer qu'on ne guérit pas toujours les 
fievres intermittentes par ce moyen; car 
Boÿle (c) confeffe lui-même que cette 


| (4) Ibid. $. IX. pag. 276. & in additionib. ad 


priorem feétionem partis II. pag. 435+ 
Ch) Medical effais. tom. II. pag. 47e à 
© Ce De urilit, philof. exp. exercitat. V. Caps 
MRPRBMeN TT 2 AS An 
bouillie 


2 


ke 
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bouillie faite avec le fel; le houblon ,: 
& les raifins de-Gorinthé, avoit quel= 
quefois manqué on éffet.: On recom- 
mandé outre cela plafieurs auttes épi- 
thèmes:dontl’efer eit. dé picotrer, d’ir- 
riter, d’enflammer , &c: fouvent” même 
dé ronger lésparties! fur léfquelles on 
lescappliquesr& qui, par la chaleurqu'ils 
excitent danstout le corps, ‘previennent 
lefroid fébrile: H°y avoit dans un village 
_ voifin’de cette" ville , un :payfan qui! 
guérifloit: beaucoup de: fievres intermit-! 
tentes:envattachant.dans les doigts ; la 
ténôncule, dès Prés: réduite: en ‘boüillie, 
Cette applicationtétoit fuivie de la dou: 
leurydezlai chaleur & de d'érofion de 
lépidermes: qui eft:très-délicate à cette: 
païtie:8t fouvent dela ‘guétifon fubite: 
dérlafiéwre) .:!:5iber mois Lj 

: On trouvera à ce:chiffre de la matiere 
médicale ;plufieurs formules de pareils 
épithemesdot sk sq aiob sa mon! (a 

(Les onéfions: de l'épine du dos ) les 
anciens Médecins:s'attachoient à 1préve=: 
nir le froid fébrile , par le bain y les:frit. 
tions fortes , les onctions avec des lini- 
mens échauffans; comme il'paroît par 

Partie IL FE 
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ce que j'ai dit aux paragraphes 756. 7582 
761. on fçait qu'il fort de l’épine du dos ;: 
des troncs nerveux en grande. quantité » 
& que le liquide des nerfs eft, commeon: 
J'a dit au paragraphe 755.; dans un état: 
d’inaction lorfque le paroxifme commen-: 
"ce. C’eft pour cela:que l’on fait quelque 
fois. avec fuccès fur toute l’épine du dos; 
des frictions avec des -étoffes. de: laine: 
chaudes une où deux heures avant l’arri- 
vée du paroxifme , &t des onétions au- 
près du feu avec dés Jdinimens aromati-: 
ques très: pénétrans. On trouvera-à ce: 
chiffre de la matiere médicale ;;unefor-: 
mule d’un pareil liniment. Il-faut répéter 
fouvent cette onétion: avant le retour 1du: : 
paroxifme ; car quoiqu’elle foulage:or-1 
dinairement ,ileft rare qu’elle opere d’a- 
bord une guérifon radicale. C'eft pour- 
quoi Celfe après avoir recommandé une 
pareille méthode , ajoute ce qui fuit: 
(a) «on ne doit pas fe rebuter fi le. 
» froid revient ; cat lopiniâtreté du Mé- 
» decin l'emporte fouvent fur celle des 
>. la maladie. » ! bioït ol 1 
(4): Lib, IL, cap. XIE. pag. 142% 


L 4 
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{ Les boiffons affrigentes. ) Le menu! 
peuple faifoit autrefois ufage d'une boif- 
{on compofée avec l’alun & la noix muf. 
cade. On en trouvera la formule à ce! 
chiffre de la mariere médicale: Ce re- 
mede a quelquefois réuffi, Il eft des per- 
fonnes qui-employentle plantain , la tor- 
mentille , & divers autres. aftringens. Il 
femble qu'Hippocrate (4): confeilloit 
l'ufâge de ces ‘fortes de remedes ‘; car 
dans la fievre tierce fi le malade a déjà 
effuyé quatre paroxifmes , il prefcrit un 
purgatif. Mais lorfqu’il paroifloit n'avoir 
pas befoin d’être purgé, il lui faifoit 
prendre la racine de quintefeuille broyée 
dans l’eau à la dofe d’un verre( b). Les 
aftringens conviennent aflez lorfque les 
humeurs font dans unétat dedifflolution , 
foit à caufe du tempérament du malade, 
foit par un effet de la maladie, & qu'il 
éprouve des fueurs exceflives qui épuifent 
fes forces. Mais lorfque le fang n'eft déjà 
_ quetrop épaiffi par la perte de fa partie 
Ja plus Hire > Ou: que les vifceres Me 


(4) De morbis lb, IL. cap. XL. 
r b) Ibidem. 
E2 
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trués indiquent plutôt la néceffité des 
apéritifs & des atténuans, il eft évident 
que l’ufage us afiringens ne & peu êtreque: 
Hable | | 


$. D Pour traiter chaque febres 
d’une mañiere qui lui foir ATHÉES 
… cubere , 1l faut remarquer LA 
que des fevres intermittentes ré- 
gulieres , friffent d'autant plu-: 
‘10t, que le tems de leur inter- 
mittence fe moins long, © fin 
ciproquement au contraire 5 2°, 
‘qu’alors elles approchent ns de: 
la nature des fievres aiguës , ©: 
qu'elles ont plus de penchans CA 
fe convertir en elles ; 3°. qu’elles 
 nailleñt d’un plus grand nombre 
de caufes-©. péUE étre de. caufes. 
- plus mobiles ; 4°. que conféquem 
ment , les-fievres du printems: fe: 
diff pent d° elles-mêmes par | la cha= 
leur diner 5°. qu'au COR 


D ET 
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traire en automne, le froid fuccé- 
dant au chaud les rend plus vio- 
lentes & plus opiniâtres ; 6°. que 
de-là il eft facile de juger quel- 
les font les fievres qui deman- 
dent à être traitées, © com- 
ment elles le doivent étre. 


Nous avons parlé jufqu’a préfent de la 
.cure générale des fievres intermittentes. 
Voici maintenant quelques corollaires 
qu'on peut déduire de ce que nous avons 
dit précédemment, & qui appartiennent 
au prognoftic, & à la curation de leurs 
différentes efpeces. | 
19. Sydenham (a) penfoit ( voyez 
le . 757. ) que la principale diffé- 
rence qui fe rencontre entre les fievres 
continues & les intermittentes , « con- 
» fifteen ce que les premieres parcou- 
» rent leurs tems fans interruption , ung 
» fois que leur effervefcence a commen- 


(a )Se&. I. cap. V. ubi de intermittent, 
autumnal, pag. 105. 106. confer. ibid. cap. IE, 
pag. 56: dois, | 

F3 
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> cé, au lieu que les autres ne le. font 
» qu'a diverfes reprifes. » Ilcroyoit auref- 
te que les unes & les autres employoient 
à peu près le même efpace de tems pour 
travailler à la dépuration de la mañle du 
-fang. Cette hypothefe expliqueroit fort 
bien pourquoi les fievres intermittentes 
dont les paroxifmes font les plus rap- 
prochés, fe terminent plutôt. J'ai dit ci- 
deffus jufqu’à quel point cela pouvoitêtre 
‘vrai. Il s’enfuivroit de-là que la fievre 
quotidienne devroit être moins longue 
que la fievre tierce , celle-ci que la fievre 
quarte , & ainfi de fuite. Mais cette re- 
gle ne paroît pas fufceptible d’une auffi 
grande étendue. Tous les Médecins font 
d'accord que la fievre quarte eft naturelle- 
ment plus longue que la fievre tierce. 
Hippocrate ( a) nous dit que la fievre 
quarte eft de toutes les fievres la plus 
longue & la moins dangereufe. 

Il eft vrai que la fievre tierce dure 
quelquefois plufieurs mois ; mais cela eft 
rare ; & l'on doit alors attribuer ce pro- 
longement au mauvais traitement qu'on 


{ # ) Epidem, lib, I. comment, III. text. IV, 
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‘a employé & aux évacuations exceffives 
& fréquentes qu'on a pratiquées, com 
me je lai fait remarquer ci-devant. Les 
fievres quartes traitées de la même façon 
durent quelquefois les années entie- 
res. Mais je ne déciderai point, à l'é- 
gard des fievrés quintes, fextes, ëtc. s’il 
eft également vrai de dire que leur durée 
éft d'autant plus longue , que leurs pa- 
roxifmes font plus éloignés l’un de l’au- 
tre , parce qu'on a rarement occafion 
d'obferver ces fortes de fievres dans ce 
pays-ci. Tout ce que je puis dire c'eft 
qu'il paroît par les obfervations des Mé- 
decins , que j'ai rapportées au paragra- 
phe 746. que cela n'arrive pas toujours, 
puifque la fievre quinte a quelquefois 
ceflé après un petit nombre de paroxif- 
mes, & qu'elle a quelquefois duré au- 
delà de dix-huit mois. 

La fievre quotidienne fournit l’excep- 
tion la plus fréquente à cette regle ,puif- 
qu’elle eft fouvent beaucoup plus opiniä- 
tre que la fievre tierce, comme je l'ai 
obfervé , & plufieurs Auteurs avant moi. 
Hofman ( a ) affure que la fievre quoti- 

(a y Medic. rat. fyftemat, Tom. IV. part. L 
fect, IL, cap. III. $. XI. pag. 88. 

2 F4 
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dienne eft plus longue, & que fa durée 
s'étend quelquefois au-delà.de plufieurs 
mois. Galien (a) prétendoit que le levain 
de cette fievre étoit la pituite , c’eft-à- 
dire , une humeur froide , lente & gluti- 
neufe qui.ne pouvoit être expulfée & 

corrigée auff facilement que la bile ,. à 
laquelle il attribuoit l’origine des fevres 
tierces , d’où.on peut conclurre ,. ce fem- 
ble, qu'il étoit perfuadé que la fievre 
quotidienne étoit plus longue que la fie- 
vre tierce. Dans un autre endroit (b}) ül 
dit expreflément que la fievre quotidienne 
eftlongue, :& qu'elle n’eft pas fans dan- 
ger. Peut-être devons-nous rapporter ici 
cet aphorifme. d'Hippocrate ( c). « Dans 
» ceux qui éprouvent des accès de fie- 
» vre , à quelque heure que la fievre les 
» quitte, fi elle revient le lendemain à la 
» même heure, la fievre eft d’un juge- 
» ment difficile. » . Galien (d)). dans fes 
commentaires. fur cet aphorifme , l’ex- 


{ 4 ) De different. febrib. lib. IT, cap. IV. 

(by) Method, med. ad Glaucon lib. I. 
cap, IX. 

(c) Aph. f&, IV. n. XXX. 

© (4) Ibidem, 
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plique de cette façon, fi par exemple, 
quelqu'un a commencé d’avoir la fievre 
à trois heures , en quelle heureque cette 
fievre l'ait quitté , fi le lendemain elle 
révient encore à trois heures , & ainfi de 
fuite, cette fievre fera de longue durée: 
Mais cette fievre eft une fievre. quoti- 
dienne véritable. On pourroit donc con- 
clurre de cetextequ'Hippocratearegardé 
cette fievre comme.longue & d’une ter- 
minaifon difficile. Si on adopte l'inter- 
prétation de Galien on trouvera qu'Hip- 
pocrate a très-bien fait d'ajouter fi le 
lendemain la fievre révient a la: même 
heure, pour diftinguer la fievre quoti: 
dienne de la double tierce , avec laquelle 
Celfe (a) paroît l'avoir confondue. Car 
dans celle-ci il n’arrive que très -rare- 
ment ou jamais que le jour fuivant le 
paroxifme révienne à la même heure ; 
mais les accès fe repondent alternative- 
ment de deux jours l’un tant par heure 
à laquelle ils commencent que par les 
fymptomes dont ils font accompagnés: 
Galien avertit à la vérité à l'endroit cite, 


(a) Lib, JIX. cap. III. pag. xr6. ! ) 
Fig 


f 
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que d’autresinterprêtes donnoientunfens 
différent à cet aphorifme, & préren- 
doient qu’il falloit l'entendre ainfi : f par 
exemple quelqu'un eft attaqué d’une fie- 
vre, & que cette fievre finifle à midi, 
fi le lendemain l'accès révient à midi, 
alors cette maladie eft d’un jugement 
dificile. Mais il avertit en même tems 
que cette opinion n’eft appuyée ni fur le 
raifonnement, ni fur l'obfervation, au 
lieu que la premiere eft confirmée par 
l'expérience. 

2°. En effet pour peu que les paro- 
xifmes de ces fievres quotidiennes foient 
prolongés , l’on peut à peine diftinguer 
dans leurs cours quelques momens d’une 


véritable &. parfaite intermiffion. On 


n'apperçoit plus qu'une rémiflion. Sou- 
vent même elles dégénerent en continues 
parfaites, comme Celfe ( a) le faittrès- 
bien remarquer , en parlant des fievres 
quotidiennes. Voici fes paroles: « de plus, 
» il y a des fievres qui finiffent par une 
» véritable intermiflion ; d’autres dimi- 
» nuent , il elt vrai, mais la fievre fub- 


(4) Ibidem. 
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» fifte toujours en partie jufqu’au rétour 
>» du paroxifmé ; d'autres n’éprouvent 
» que fort peu où même point de fémif- 
» fion, & continuent avèc le même de- 
» gré d'adtivité qu’elles ont commencé, » 
On obferve fouvent auffi que les Bevres 
tierces , fur-tout celles d'automne, imi- 
tent la marche des continues, par la lon- 
gueut & les redoublemens de leurs pa 
roxifmes. Cela arrive très-rarement dans 
les fievres quartes , à caufe du long in- 
tervalle qui fépare lés accès. C’eft ce qui 
a fait dire à Celfe (a) « la fievrequarte 
» n’eft jamais mottelle ; mais fi elle fe 
>» change en quotidienne, elle devient 
» très - dangereufe ; mais cela n'arrive 
» jamais que par la faute du malade ou 
» du Médecin. » Il eft certain néanmoins 
que lesfievres quartés fe triplent quelque- 
fois ; ainfi dans ce cas elles pourroient 
“débénérer en continues par les prolonge- 
“mens de leurs paroxifmes ; mais cela 
n'arrive que très-rarement. On bbferve 
cependant quelquefois que les fievres 
d'automne font d'abord continues , lorf- 


(#4) Ibid, cap. XV. pag: 146. 


132 TRAITÉ DES FIEVRES 


qu'elles commencent à fe répandre, & 
que leur fougue venant enfuite à fe cal- 
mer , elles fe changent en quartes, com- 
me je l’ai fait obferver ci-deflus d’après 
Sydenham ( a). Mais il n'y a, que je fça- 
che, aucune obfervation qui prouve que 
les fievres quartes & les autres fievres in- 
termittentes dont les paroxifmes. font 
encore plus éloignés l’un de l'autre, fe 
foient jamais changées en continues. 

3°. Voyez à ce fujet , ce qui a été dit 
au paragraphe 757. 4°. & 5°. voyez ce 
quiaété dit fur cette matiere au para- 
graphe 747. De plus j'äi remarqué au 
paragraphe 757.que le froid tient lepre- 
mier rang parmi lesçcaufes qui peuvent 
exciter & mettre en jeu le caractere 
fébrile , lorfqu’il eft dans lina@tion, fans 
être parfaitement détruit. 1l n’eft donc 
pas furprenant que le froid quiaugmente 
de jour en jour , pendant l'automne ,ren- 
de plus opiniâtres les fievres de cette fai- 
fon, puifque la même caufe peut réveil- 
ler les fievres intermittentes , lorfqu'elles. 
paroïflent guéries. D'ailleurs, j'ai fait 


(#7) Se&, IL cap. IL. p. 49. 
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obferver qu'ileft fouvent avantageux de 
procurer aux malades un degré de cha- 
leur plus fort que l'ordinaire; pendant 
l'apyrexie , & fur-tont aux approchesdu 
paroxifme.. Or la chaleur :modérée que 
le printems ramene ; opere cet effet que 
nous nous efforçons. d’imiter pariles fe- 
cours de l’art. 7 ::, DST 
69. Les fievres du printems font d'un 
caractere fi bénin, comme onfa dit pré- 
cédemment, qu'elles n'ont befoin d’au- 
cun remede , -& qu'elles fe‘diffipent or- 
dinairement. d’ellesimêmes.: Sielles font 
quelquefois opiniâtres ; ce n’eft que dans 
des fujets qui ont la maffe-du fang appau- 
vrie , & dont les humeurs font tellement 
difloutes , qu’ils éprouvent des fueurs ex- 
ceffives quiles affoibliffentiextrèmement. 
Dans ces fortes de fievresion: doit avoir 
recours aux fortifians.êt au  quinquina. 
Lesfievres d'automne font beaucoup plus 
rebelles. Leur guérifon demande fouvent 
beaucoup d'attention de la part du Mé- 
decin, & un grand nombre: de reme- 
des variés avec art. Leur traitement eft 
différent felon le génie de la conftitution 
épidémique , qu’on reconnoît par .des 
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obfervations exactes , felon la différence 
de l’âge, du tempérament , &c. des ma- 
lades. Selon qu'il y a un amas d’humeurs 
dépravées dans les premieres voies, ouù 
des obftruétions dans les vifceres. Nous 
avons traité de toutes ces circonftances. 
Mais quoiqu'il y ait tant de variété 
dans Je traitement des fievres intermite 
tentes, on peut cependant réduire tous 
les moyens de guérifon, à deux clafles, 
comme Sydenham (4) l’a très-bien re- 
marqué. « Car il faut ou en obfervant 
» avec foin la maniere dont la nature à 
» coutume de fe délivrer de cette ma- 
» ladie , apprendre à féconder fes efforts, 
» & accélerer la fermentation qu’elle a 
» excitée, & rendre par-là la fanté aux 
» malades , ou bien attaquer la caufe 
» immédiate de la fievre , & s’efforcer de 
> la détruire par des remedes efficaces & 
» fpécifiques. » Ainfi par exemple lorf- 
que dans les fievres d'automne , les ma- 
lades réjettent pendant le paroxifme par 
haut & par bas, une grande quantité de 


(4) Se&. I. cap. V. ubi de intermittent, au- 
tumnal, pag. 108. . | 
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matieres bilieufes dont l’excrétion Îes 
foulage, les Médecins imitent par les 
fecours de l’art cette évacuation natu- 
relle. De plus , voyant que la fin du pa- 
roxifme eft accompagnée d'une fueur qui 
eft bientôt fuivie de la rémiffion de tous 
les fymptomes , ils s’attachent à entrete- 
nir cette fueur par des remedes propres 
à la pouffer doucement & long-tems 
(voyez le $. 764 ). C’eft ainfi encore 
qu'ayant obfervé que la fievre quarte ai- 
grie par le froid de l'hiver, diminuoit 
peu à peu au retour de la chaleur du 
printems , & difparoifloit enfin tout à 
fait , nous nous efforçons d’imiter cet 
effet par un régime fortifiant, par des 
alimens faciles à digérer ; par une boiffon 
moins trempée ; fecours qui font d’une 
grande utilité pour raffermir les forces 
des malades , & pour les mettre enétat 
de fupporter facilement ce qu'ils doivent 
foutenir long-tems. Ils emploient en mé- 
metems des vins médicamenteux pré- 
parés avec les amers & les aromatiques, 
dans la vue de munir le corps contre l'im- 
preffion du froid extérieur, & d'exciter 
l'aGion languiffante des vifceres qui fer- 
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vent à la chylification. Lorfqu’enfuite au 
mois de Février , la température du 
printems commence de fuccéder au 
froid , ils prennent garde à ce que les 
malades ne fe dérangent point par quel- 
que aliment indigefte , ou par quelqu’au- 
tre faute dans le régime. C’eft ce que 
Celfe (a) recommande fort bien « com- 
» me la fievre quarte , dit-il fe guérit 
» rarement avant le retourdu printems, 
» il faut prendre garde que le malade ne 
» faffe rien, dans ce tems-là qui l'empé- 
» che de recouvrer la fanté » & comme 
on obferve qu’il fe fait pendantle prin- 
tems , des changemens confidérables 
dans le corps des animaux & quela conf 
titution épidémique cefle alors, pour 
faire place à une autre , ainfi que je l’ai 
déjà dit plufieurs fois , le Médecin tâche 
d'augmenter les effets de la chaleur de 
cette faifon, par l’ufage prudent des re- 
medes échaufFans. Cette pratique man- 
que rarement alors d’avoir le plus heu- 
reux fuccès , tandis que fi on l'employoit 
avant ce tems-là , elle ne feroit fouvent 


Ca ) Lib. IL. cap, XVI. pag. 147, 
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pas fans danger. C’eft pourquoi Syden- 
‘ham ( a ) confeille dans ces circonftan- 
ces, aux malades, d'aller refpirer un 
air différent de celui qu’ils refpirent , foit 
en paflant dans un climat plus chaud, 
Soit en quittant le pays où ils ont gagné 
Ja fievre.: Mais il ne veut pas que ce 
-vVoyage ait lieu avant le commencement 
de Février. Lorfqu'il y avoit de trop 
-grands inconvéniens à ce changement 
d'air , il faifoit prendre dans ce rems-là 
des remedes échauffans, afin d'accélérer 
‘cette dépuration languiffante & de l’ache- 
ver même d'un feul coup , s’il étoit poffi- 
“ble-.( b:). Celfe (e) remarque de plus, 
qu'il eft utile dans une fievre quarte in- 
vetérée de changer tout d’un coup de ré- 
gime de vie ; & de faire prendre aux ma- 
lades avant l'accès, du vinaigre , de la 
moutarde, du vin grecfalé, du poivre, 
du caftoreum, du lazer , de la myrrhe. 
Car, ditcet Auteur , il faut porter le 
trouble dans toute l’æconomie animale, 


(ay Se. I. cap. V.pag. 1154 
(b Ibidem. 
(ce) Lib, IL, cap. XVE PAS: 1470. 
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par ces remedes & d’autres femblables ; 
fi l'on veut venir à bout de changer 
l'état où le corps fe trouve. Si on fe pref- 
Âoit trop de prefcrire ces remedes échauf- 
fans, & qu'on les fit prendre avant ke 
tems, on feroit dégénérer la fievre en 
double quarte , ou même en continue, 
comme Galien ( a ) & après lui Syden- 
ham (b)}) l'ont très-bien remarqué. De 
tout cela il réfulte que la méthode géné- 
rale de guérir les fievres intermittentes, 
employée par les anciens , & confirmée 
par le témoignage des modernes, n’eft 
autre chofe qu’une imitation des efforts 
que la nature a coutume de faire pour 
s'en délivrer. | 
Quant à l’autre méthode, qui felon 
l'expreffion de Sydenham, ( c) agit con- 
tre la caufe immédiate de la fievre elle- 
‘même, & qui eft très-différente de la 
premiere ; elle. confifte ou à troubler le 
corps & à y produire des changemens 
capables de corriger la difpofition cachée 


(2) Meth. med, ad Glaucon. lib. I. cap. XIL 
(2) Sect. I cap. V. pag. 116, 
(c) Ibid, pag. 108. 


INTERMITTENTES. 139 
qui renouvelle les paroxifmes, comme 
quand on emploie les émétiques & les 
purgatifs non pas tant dans la vue de 
purger le corps , que de le changer, 
{ voyez le 6.756.) ou bien à prévenir le 
paroxifme en détruifant la caufe primi- 
tive, (voyez le 6. 756.) par le moyen des 
boiflons légérement aromatiques, la 
chaleur du lit ou du foyer, lesfriétions, 
les onétionsde lépine du dos , les épithe- 
mes, &c. Mais la cure des fievres inter- 
mittentes par le moyen du quinquina mé- 
rite fur-tout le nom de fpecifique , parce 
qu’elle s’opere fans exciter aucun trou- 
ble , ni aucune évacuation. On a dit au 
paragraphe 767. dans quelles circonf- 
tances cette cure convient , & quelles 
font les précautions qu’elle exige. 


FIN. 
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